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SUR: 
CETTE NOUVELLE EDITION. 


TNEs différens morceaux qui compo- 
fent ce Recueil, les uns voient le 
jour pour la premiere fois , les autres 
ont déjà été foumis au jugement du Pu- 
blic ; & parmi ces derniers, il en eft 
plufieurs qui reparoiïffent avec des aug- 
mentauions & des changemens. 
On a retouché en quelques endroits 


PEffai fur les Gens de Lettres, &on ya 


fait quelques additions relatives à l’état 
préfent de la République Littéraire, 
dont les membres difperfés & défunis, 
font perfécutés par ceux même qui au- 
roient le plus d'intérêt à les défendre & 


à les protéger. Car quiconque eft jaloux 


d'acquérir ou de conferver l’eftime & la 
confiance publique, doit ménager les E- 
crivains de fa Nation :ils font auprès de 
leur fiecle & de la poftérité les diftribu- 
teurs de la renommée & du blâme , les 
juges des opinions , & les appréciateurs 
Mes hommes, 

* La liberté avec laquelle on s’eft ex- 
primé dans l'ÆEflai fur les Gens de Let- 


* tres, a excité quelques murmures contre 


l’Auteur. Il n’a qu'un mot à répondre. 
À-t-il dit la vérité ? voilà ce qui impor- 
te au Public. A-t-ilattaqué ou même dé- 


te 
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se k 
te aux particuliers. N'’a-t-il pas expref- 
fément reconnu qu’il y avoit des excep- 
tions aux peintures générales qu'il a fai- 
tes ? On eft donc en droit de fe croire 
. excepté, lorfqu’on mérite de l’être. S’of- 
fenfer en pareil cas, c’eft prouver qu’on 
fe reconnoît; &fe plaindre de la reffem- 
blance du portrait, c’eft entendre bien 
mal les intérêts de fon amour-propre. 

L’Auteur Germanique des Mémoires 
de Cbriftine, qu’on avoit pris la peine 
& la liberté d’abréger dans la premiere 
édition de ces Mélanges, a trouvé qu’on 
ne parloit pas affez refpeétueufement de 
fa compilation ; il a donc attaqué l’abré- 
gé qu’on en a fait, par une lettre en Lan- 

ue Françoife & en ftyle Allemand, où 
ous un monceau d’inveétives, on a heu- 
reufement apperçu deux ou trois obfer- 
vations qui ont paru juftes. On le re- 
mercie de fes critiques, & de la modé- 
ration qu’il a mife dans fes injures mé- 
me ; car il s’eft interdit les termes de 
Déifte, de Matérialifte & d’Athée, fi li- 
béralement & fi heureufement employés 
aujourd’hui par l’Urbanité Françoife. 

Outre quelques changemens qu’on à 
faits à l’Effai de Tradultion de Tacite, on 
a de plusaugmenté cette Traduétion d’un 
très-grand nombre de Morceaux intéref- 
fans, & d’un Difcours fur l'Art de tradui- 
re, dont les Connoïffeurs jugeront; c’eft 
tout ce qu’on en peut dire ici. 4Il en eft 
de même des Réflexions fur les Eloges Aca- 
démiques, qu'on a placées à la tête du 7 

| con: 


AVERTISSEMENT. 1" 


cond volume ; elles fervent comme de 
Préface aux cinq Eloges que ce volume 
renferme, & qui avoient déjà été publiés. 

Mr. Rouffeau a fait l’honneur à l’arti- 
cle Geneve de l'Encyclopédie de l’atta- 
quer fur quelques points. (Comme cet 
Ecrivain célebre n’eft pas du nombre des 
Critiques qui ne méritent que de mépris 
& le filence , on a cru devoir défendre 
l'Article Geneve, non par une réponfeen 
forme, mais par quelques réflexions qu’on 
foumet au jugement de Mr. Roufleau & 
du Public. Peut-être ces réflexions vien- 
nent-elles un peu tard; mais fi elles font 
mauvaifes , elles feront encore venues 
trop tôt. | 

Le Difcours fur l’Elocution Oratoire 
n'eft que l’Article Elocution de l'Encyclo- 
pédie, auquel on a fait des retranche- 
mens, des additions , & plufieurs chan- 
gemens; parce que le.ftvle propre à un 


Morceau Académique doit être différent 


du ftyle qui convient à un Article de Dic- 
tionnaire, Il en eft de même de quelques 
autres Articles de l'Encyclopédie, qu’on 
a inférés dans ces Mélanges. 

À l'égard des Elémens" de Pbilofophie, 
qui forment la plus grande partie du qua- 
trieme volume, ce font moins des Klé- 
mens en forme, qu'une efquifle & com- 
me une table raifonnéc des principales 
Matieres que de pareils Elémens doi- 
vent contenir. On a cependant tâché de 
rendre cette efquifle & cette table auñi 
iaftruétives qu’il a été pofñfible ; car le 

*# 0 pre- 
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premier devoir de la Philofophie eft 
d’inftruire , & ce n’eft qu’en inftruifant 
qu’elle peut plaire; fon éloquence eft la 
précifion. & fa parure eft la vérité. 

Plufieurs perfonnes ayant paru defirer 
d’avoir à part les Préfaces des Ouvrages 
Mathématiques de l’Auteur, il a déta- 
ché de ces Préfaces ce qu’elles renfer- 
ment de plus philofophique , pour lin- 
férer dans ces Elémens, où il a cru que 
des morceaux de ce genre ne parof- 
troient point déplacés. 

Les remontrances fur la liberté de la 
Mufique auront vraifemblablement au- 
tant de contradiéteurs , ou plutôt d’ene 
-nemis, que l’Æfai /ur les Gens de Lettres. 
Car dans ces remontrances on a eu la té- 
mérité de dire librement fon avis fur la 
Mufique de la Nation, ou plutôt fur la 
Mufique que cette Nation croit avoir. 
L’Auteur fera fort heureux, s’il en eft 
quitte pour des injures; peut-être le dé- 
noncera-t-on comme un mauvais Cito- 
ven; c’eft en effet le nom qu’on donne 
aujourd’hui à ceux qui ne refpectent pas 
affez certains préjugés reçus, -Il eft vrai 
qu’en récompeñfe le nom de bon Cito- 
yen eft auf équitablement prodigué ; car 
on en décore les T'raitans qui plaignent 
Ja mifere du peuple, & les Célibataires. 
qui prêéchent la population. 

Mais les adverfaires que lPEffai fur la 
liberté de la Mufique pourra faire à l’Au* 
teur , ne font rien en comparaifon des 
faryres que lui promettent les: Réflexions. 
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fur l'abus de la Critique en matiere de Reki- 
gion. Ces Réflexions, très-utiles, on ofe 
Je dire , à la Religion même , & qui ne 
peuvent manquer par cette raifon d’ob- 
tenir le fuffrage des véritables Gens de 
bien, ne pourront aufli manquer de dé- 
plaire à tous ceux qui en ufurpent feule- 
ment le nom. fieureufement l'intérêt: 
qui anime les uns & les autres eft trop à 
découvert pour que le Public impartial 
y foic trompé, & c'’eft à ce public que 
l’Auteur en appelle. Mais afin que les 
çalomniateurs foient punis, s'ils ne peu- 
vent prouver ce qu'ils avanceront, il dé- 
 clare qu’il ne répondra déformais fur l’im- 
putation d’Irreligion , qu'aux Ecrivains 
qui l'atraqueront juridiquement & de- 
vanc les Tribunaux ; .c’eft-là qu’il attend 
fes accufateurs. I feroit de l’injuftice la 
plus abfurde & la plus criante de le ren- 
dre refponfable des Ouvrages des autres, 

«+ mais il confent volontiers à répondre & 
à être jugé fur les fiens, La Religion, 
qu'il s’eft toujours fait un devoir de ref- 
pecter dans fes Ecrits, eft la feule chofe 
fur laquelle il ne demande point de grace, 

& fur laquelle il efpere n’en avoir pas 
befoin. Si le fanatifme de la Superftition 
lui paroît odieux, celui de l’Impiété lui 
à toujours paru ridicule , parce qu’il eft 

* fans motif comme fans objet. Auffi a-t- 

+ il cette confolation , qu’on n’a pu tirer 
encore une feule propofition répréhen- 
fible du grand nombre d'Ouvrages qu'il 
CARE) qi a 
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a publiés jufqu’ici. Il ne parle point des 
-paflages qu’on à tronqués ou falfifiés pour 
le rendre coupable, des imputations va- 
gues qu’on lui a faites, des intentions 
qu’on lui à prêrées, des interprétations 
forcées qu’on a données à fes paroles; 
avec une pareille méthode on trouve- 
roit des erreurs dans les Ecrits même des 
Peres. Mais il a le malheur ou l’avanta- 
ge d’être un des principaux Auteurs de 
l'Encyclopédie; & l'Encyclopédie, peu 
favorable à ces controverles futiles, qui 
font l’opprobre de notre fiecle , a jetté 
fur tous les hommes de) parti /ans diflinc- 
tion le ridicule & le mépris qu'ils méri- 
tent : tous les hommes de parti doivent 
donc fe liguer pour la détruire: cela.eft 
naturel & dans l’ordre. | 

Cette confpiration générale nous a en- 
gagés à remettre fous les yeux du Public 
dans ces Mélanges la Préface du troifie- 
me volume de l'Encyclopédie. Les no- 
tes qui y font jointes, renferment la ré- 
ponfe aux objeétions qui furent faites il 
y a fix ans contre cet Ouvrage, par rap- 
port aux principes d’irreligion dont il 
étoit accufé ; & l’on fe flatte d’avoir plei- 
nement fatisfair à ces objections. 

Mais pendant que cette feconde Edi- 
tion étoit fous prefle , un nouvel orage 
s’eft élevé; les Brochures ont été lancées 
de toutes parts; le Gouvernement même 
paroît avoir pris connoiflance des impu- 
£ations dont on a chargé les Auteurs, & 
| M n'a 
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n'a point encore prononcé dans Je mo- 
ment (*) où nous écrivons. Son juge- 
ment, quel qu’il foit, fera toujours équi- 
table, puifqu’il fera ceffer entin,de quel- 
que maniere que. ce puifle ètre , le fcan- 
dale & les cris que l’Enc:clopédie a oc- 
cafionnés fans le vouloir ; maïs ce juge- 
ment fût-il tel. que les ennemis de cet 
Ouvrage peuvent le defirer , il ne don- 
_nera, nous ofons le dire, aucun avanta- 
ge réel à leurs critiques ; leurs fatyres 
n’en feront pas plus fines , leurs raifon- 
pemens plus juftes, leurs citations plus 
fideles (a). Si l'Autorité juge äfpropos 

d’ar- 


{*) Le 24. Février 1759. 


(«) Nous en rapporterons quelques traits qui met. 


front le Public en état de juger du refte. On fait 
* die à l’Auteur du Difcours préliminaire de l’Ency- 
ciopédie, que l’inégalité des cord'tions eff un droit bar- 
bare , lorfqu’il a dit fimplemxent que la Lor pu PLus 
FORT eff wn Droit barbares on fait dire à |’ Auteur de 
PAïticle Gloire, que la Religion qui éloigne les hommes 
de amour d’une gloire mondaine , eff une Philofophie 
auf vaine que dangereufes impiété qui ne fe trouve ni 
dans l’Article Gloire , ni ailleurs; on prétend que les 
Auticles L4me & Dies font des Traités de Matérialif- 
me & d’Athéifme, quoique ces Articles foient tirés 
en entier des Ouvrages de Mrs, Ciarke & jaquelor, 
les meilleurs que nous ayons contre les Materialiites 
& contre les Athéess on foutient, avec une afluran- 


ce qui en asimpoié aux Magiftrats , que les renvois 


du fecond de ces deux’ Auticles font deftinés à dé- 
tiuire les démonftrations de l’exiftence d’un Etre Su- 

rêmezs & pour appuyer cette calomnie on tionque 
Jes Articles & .on xapporte infidélement les paflages 5 
(c’eft ce que nous fommes en état de démontrer , fi 
des Ordres fuperieurs l’exigent ; çar c’eft à des Juges 
refpeétables & éclairés, & non à des Ecrivains fans 
aveu que nous voulons répondre) ; on prétend que 
PEncyclopédie ef une Société formée: pour es 

| À | à 
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d'arrêter au“milieu de fon cours une en- 
treprife contre laquelle on eft venu à 
bout de foulever les perfonnes les plus 
refpettables , les Auteurs reconnoîtront 
fans peine que l'Encyclopédie, quoique 
- très-mal attaquée par fes adverfaires, a 
pu être juftement condamnée par fes Ju- 
ges ; ils béniront la Providence qui les 
échargera d’un fardeau que l’amour feul 
du Bien public leur faifoit fupporter a- 
vec courage ;.& ils écriront avec autant 
de refpeét que de joie au bâs de l'Ordre 
fuprême qui leur impofera filence : Deus 
NOBIS HÆC OTIA FECXT. 


la Morale & la Religion , & on accufe en même %# 
ætems les Auteurs de fe-contredire les uns les autres 
-ce qui fuppofe bien peu de concert entr’eux ; on leur # 
teproche d’avoir dit (avec Sr. Paul) que le cuite que * 
nous rendons à Dieu doit être raifonnable ; avec le 
‘P. Malebianche, que lebonheur de homme eft dans. 
le plaifir, (comme fi le mot de Plaifir fe bornoit 
aux plaifrs des fens) ; avec les Ecrivains les plus 
refpeétables , que l’intolérance & la perfécution font 
-contraires à l’efprit du Chriftianifme 3 enfin avec le. 
plus puiffant de nos Rois, & avec le premier. Parle- 
ment du Royaume, que l’aurorité légitime eft fon 
dée fur le Contrat fair entre le Souverain & fes fujetss: 
L’Effai fur abus de la Critique en matiere de Religion 
offre quelques autres exemples plus ridicules encore 
des nouvelles imputations faites à l’Encyclopedie ; & 
<’en eft affez fans doute pour nous difpenfer de xé- 
pliquer en détail à des Caïomniateurs imbécilles ,qui , 
ne cherchent en jouant le rôle d’Apôtres qu’une exi-. 
ftence & des proteéteurs , & par qui la Religion fe 
roit deshonorée, fi elle pouvoit l'être. D’ailleurs , 
pour lire la réponfe , il faudroit avoir lu les criti- . 
AQues ; & qui pèut en avoir le courage? 
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: E Difcours Préliminaire de PEnxcy: 
A y CLOP'EDIE @ été Yeçu avec une 
indulgence qui ne fait quenxciter ma re- 
connoifJance € mon ele, fans me fermer 
les yeux Jur ce qui manque à cet Ouvrage. 
Pai averti, € je ne Jaurois trop le ré- 
péter, que Mr. Diderot eft Auteur du 
Profpectus de l'Encyclopédie, qui termine 
ce Difcours, ES qui en fait une partie efJen- 
tielle. C’ejè à lui qu'appartient auffi la 
Table ou le Syflême figuré des connoï[Jan- 

- ces bumaines , ES l'explication de cette 
Table. ai joint de Jon aveu l'une € 
l'autre au Difcours, parce qw'elles ne for- 
nent proprement avec lui qu'un même 
corps, €S que je n'aurois pu les faire auffi 

_ bien. HE 
Quoique le Juccès de l'Ouvrage ait été 
fort au-delà de Jon mérite € de mes defirs, 
j'ai cu le bonheur vu le malheur peut-être 
d'effuyer affez peu de critiques. On m'en 

- a fait quelques-unes, qui font purement 
Üittéraires, € auxquelles je me crois dif- 

. penjé de répondre. Que m'importe en effet 

qu'on eflime tant” qu’on voudra la Rbhétori- 
que des Colleges, la foule des Ecrivains 
POP : | 2 La- 
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Latins modernes, la Profe de Defpreaux, 
de Roufjeau , de la Fontaine, de Cor- 
neille, € de tant d’autres Poëtes; qu'on 
regarde avec le P. Le Cointe un certain 
Virgile (Evéque, Prêtre ou Sacriftain) 
comme un fort méchant homme, pour 
avoir eu railon malgré le Pape Zacharie ; 
qu'on prétende que plufieurs T héologiens 
de PEglife Romaine n'ont pas fait des 
efforts réitérés pour ériger en dogines des 
opinions abfurdes ES pernicieufes (telles 
que celle de linfailibilité du Pape, & de 
* fon pouvoir Jur le temporel des Rois); qu'on 
me réproche enfin jufqu'aux éloges que j'ai 
donnés à quelques grands hommes de notre 
Jfiecle, dont la plupart n'ont avec moi 
aucune laïfon, €ÿ que l'intrigue, l'igno- 
rance ou l'inbécillité s'efforcent de décrier 
ou. de. noircir? Quand le Difcours Préli- 
sninaire de l'Encyclopédie n'auroit d'au- 
tre 1nmérite.que d'avoir célébré ces Auteurs 
illufires ,ce mérite fera de quelque valeur aux 
yeux de la poftérité, fi les foibles produc- 
tions de ma plume parviennent jufqu’à elle. 
Ellesne aura gré d’avoir eu le courage d'être 
julie, malgré l'envie, la cabale, les petits 
talens leurs Panégyrifles, &5 leurs Mécencs. 

On m'a fait d'autres reproches beaucoup 
lus graves ; leur importance ne me. per- 

nef 
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met pas de les taire, mais auffi leur injuf- 
tice me difpenfe d'en parler Jur le ton d’une 
apologie férieufe. En effet, que répondre à 
un Critique qui maccule d'avoir cherché 
dans la formation de la fJociété , plutôt 
que dans des bypothefes arbitraires, non 
leffence, mais les notions du bien €ÿ du 
mal; de navoir pas examiné. comment 
un bomme né €ÿ abandonné dans une ifle 
déferte fe formercit les ilées de vertu €5 de 
vice, c'eft-à-dire comnment un Être roma 
nefgue _s'infiruiroit de fes devoir envers 
des êtres inconnus ; d'avoir penfé d'après 
l'expérience | l'hiftoire € la raifon, que 
la notion des vices €S des vertus morales a 
précédé dans Les Païens la connoifjancs 
du vrai Dieu; d'avvir difpenfé l'honune 
de fes devoirs envers l'Etre fuprême, quoi- 
que je parle à pluficurs reprifes de ces de 
voirs ; d’avoir regardé les corps. comme 
caufe efficiente de. nos fenfations, quoi- 
que j'aye dit expre[Jément qu'ils n’ont avec 
nos Jenfations aucun rapport; d'avoir cra 
que la fpiritualité de l Ame ES l'exiftence 
de Dicu étoient des vérités af]ez claires 
pour ne demander que des preuves très- 
courtes ; de n'auoir point parlé aflez au 
long de la Religion Chrétienne, dont je 
pouvois méme me difpenfer de parler abjo- 
% PR 57 lue 
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lument, puifqu'elle cf d'un ordre Jupérieur 
au Syflème encyclopédique des connoi[jan- 
ces humaines ; d'avoir dégradé la Religion 
fiaturelle, en avançant que la connoifJance 
gwelle nous donne de Dieu € de nos de- 
voirs e]t fort imparfaite ; d'avoir dégradé 
en même tems la Révélation, pour avoir 
accordé aux Théologiens la faculté de rai- 
Jonner ; d'avoir enfin admis avec Mr. 
Pafcal (qui devroit pourtant être une gran- 
de autorité pour mon advcrfaire) des véri- 
tés qui Jans être oppolées, vont les unes 
au cœur, € les autres à lefprit? Telles 
Jont les objeétions que n'a pas rougi de me 
Jaire un Fournalifte plus Orthodoxe peut- 
être que Logicicn, mais certainement plus 
mal intentionné qu'Orthodoxe. Pour y 
répondre , il fufit de les expoler, €5 de 
dire à ma Nation ce que difoit au Peuple Ro- 
inaïn cet agriculteur accufé de maléfice: ve- 
neficia mea, Quirites, hæc funt. | 

II faut avouer que fr dans le Jiecle où 
vous Jommes , le ton d'irreligion ne coûte 
rien à quelques Ecrivains, le reproche d'ir- 
religion ne coûte rien à quelques autres. So- 
vez Chrétien , pourrait-on dire à ces der- 
niers , inais à condition que vous le Jerez af- 
Jex pour ne pas accufer trop légérement vos 
freres de ne le point être, ‘ £ 
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Îl ne me refle plus qu'un mot à dire [ur 
cet Ouvrage. Quelques perfonnes ont affetté 
de répandre, à-la-vérité Jourdement, © 
fans preuves, que le plan m'en avoit été 
fourni par les Ouvrages du Chancelier Bacon. 
Un court éclairciflement fur cette imputa- 
tion mettra le Lelteur en état d'en juger. 
Ce Difcours à deux parties; la premiere a 
pour objet la généalogie des Jéiences , €ÿ. 
la feconde eft. T'hifluire philolophique des 
progrès de l'efprit humain depuis la renaif- 
_ Jance des Lettres. Dans cette derniere partie 
il n'y a pas un Jeul mot qui appartienne 
au grand honume dont on m'accule d'être le 
copifte..  L’expohtion ES le détail de l'ordre 
généalogique des Sciences € des Arts, qui 
compofe prefque en entier la premierepartie, 
#’appartient pas davantage à Bacon. Tai 
feulement emprunté , vers la fin de cette pre- 
smicre partie, quelques-unes de fes idées, 
en trés-petit nombre, fur lordre encyclopé- 
dique des. connoi[Jances humaines , qu'il ne 
Jaut pas confondre, comme je l'ai prouvé, 
avec la généalogie des Sciences ; à ces 
idées que Bacon m'a fournies, €S dont je 
n'ai point diffimulé que je lui étois redeva- 
ble, j'en ai joint beaucoup d'autres que je 
crois m'être propres, €S qui font relatives 
- à G@méme ordre encyclopédique.  Ainfi le 

rite . À4 peu 
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peu que j'ai tire du Chancelier d Angleterre 
ef? renfermé dans quelques lignes de ce Dif- 
cours, comme îl'efè ailé de s’en convaincre 
en jettant les yeux [ur l'arbre encyclopédi- 
que de Bacon (a); ©, ce qu'il ne faut pas 
oublier, j'ai eu Join d'avertir expreflément 
de ce peu que je lui dois. Voilà à quoi Je ré- 
duit le prétendu plagiat qu'on me reproche : 
maîs ce Difcours a eu le bonbeur de réuffir ; 
äl falloït bien tâcher de me l'ôter. 


(a) Cet arbre du Chancelier Bacon eft imprimé à la 
fn du Difcours. Nous invitons le Leë&eur à faire la 
comparaifon. I] ne faut pas confondre avec le Dif- 
cours préliminaire de l’Encyclopédie, le fyftême fi- 
guré qui eft à la fin, & qu’on a reconnu exprefié- 
ment être tiré en grande partie du Chancelier Ba- 
con, quoiqu'il s'y trouve encore dés  diflérences 
confidérables, 


dé j DIS- 


DISCOURS 
PRÉLIMINAIRE 
, D E 
LENCTCLOPÉDIE. 


X=S=X'ENCYCLOPE DIE que nous 
: L, |} préfentons au Public, eft, 
comme fon titre l'annonce, 
X=4=X l'Ouvrage d'une fociété de 
Gens de Lettres. Nous croirions pou- 
voir aflurer, fi nous n'étions pas du 
nombre, qu'ils font tous avantageufe- 
ment connus, ou dignes de l'être. : Mais 
fans vouloir prévenir un jugement qu’il 
n'appartient qu'aux Savans de porter , 
ileft au moins de notre devoir d’écar- 
ter avant toutes :chofes l’objeétion: la 
plus capable de nuire au fuccès d’une, fi 
grande entreprife. Nous déclarons donc 
quenous n'avons ‘point eu la témérité 
A 5 de 


16 Difours Préliminaire 

de nous charger feuls d’un poids fi fu- 
périeur à nos forces, & que notre fonc- 
tion d'Editeurs confifte principalement 
à mettre en ordre des matériaux dont 
la partie la plus confidérable nous a été 
entiérement foufnie. Nous avions fait 
expreflément la même déclaration dans 
le corps du Pro/petus * ; maïs elle au- 
roit peut - être dû fe trouver à la tête. 
Par cette précaution, nous euflions ap- 
paremment répondu d'avance à une 
foule de gens du monde, & même à 
quelques gens de lettres , qui nous ont 
demandé comment deux perfonnes pou- 
voient traiter de toutes les Sciences & 
de tous les Arts, & qui néanmoins 
avoient jétté fans doute les yeux fur le 


Profpeîtus, puifqu’ils ont bien voulu l'ho- 


norer de leurs éloges. Ainfi le feul 
moyen d'empêcher fans retour leur ob- 
jeétion de reparoître, c’eft d'employer, 
comme nous faifons ici, les premieres 
lignes de notre Ouvrage à la détruire. 
Ce début eft donc uniquement deftiné à 
ceux de nos Leéteurs qui ne jugeront 
pas à propos d'aller plus loin: nous de- 
vons aux autres un détail beaucoup plus 

CrÉRAQUE er - éten- 
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étendu fur l'exécution de L'ENCYCLo- 
PE DIE: ils le trouveront dans la fuite 
de ce Difcours; mais ce détail fi im- 
portant par fa nature & par fa matiere, 
demande à être précédé de quelques ré- 
flexions philofophiques. 


: L'OuvRrAGE que nous commençons 
(& que nous defirons de finir) a deux 
Gbjets: comme Encyclopédie, il doit ex- 
pofer , autant qu’il eft poffible, l'ordre 
:& l’enchaînement des connoïffances hu- 
maines: comme Difionnaire raifonné des 
Sciences, des Arts ES des Métiers, il doit 
contenir fur chaque Science & fur cha- 
que Àrt, foit libéral, foit méchanique. 
les principes généraux qui en font la ba- 
fe, & les détails les plus efflentiels, qui 
en font le corps & la fubftance. Ces 
deux points de vue, d’Encyclopédie & de 

Didionnaire Railonné, formeront donc le 
plan & la divifion de notre Difcours 
préliminaire. . Nous allons les envifager, 
les fuivre l’un après l'autre, & rendre 
compte des moyens par lefquels on a tà- 
ché, de fatisfaire à ce double objet. 

», Pour peu gw'onait réfléchi fur la liaï- 
fon que les découvertes ont entre el- 
les, 1 eft facile de s’appercevoir que les 

À G Sciens- 


12 Difcours Préliminaire 


Sciences & les Arts fe prêtent mutuel: 
lement des fecours, & qu’il y a par con- 
féquent une chaîne qui les unit. Mais 
s'il eft fouvent difficile de réduire à un 
petit nombre de regles ou de notions 
générales , chaque Science ou chaque 
Ârt en particulier, il ne left pas moins 
de renfermer dans un fyftéme qui foit 
un, les branches infiniment variées de 
la fcience humaine. 

Le premier pas que nous ayons à fai- 
re dans cette recherche , eft d’exami- 
nér, qu'on nous permette ce terme, 
a généalogie & la filiation de nos con- 
noïflances, les caufes qui ont dû les faï- 
re naître , @ les caraéteres qui les dif- 
inguent; en un mot, de remon:er juf- 
qu’à l’origine & à la génération de nos 
idées.  Indépendamment des fecours 
que nous tirerons de Cet examen pour 
l'énumération encyclopédique des Scien- 
ces & des Arts ,il ne fauroit être dépla- 
cé à Ja tête d’un Diétionnaire raifonné 
des connoïffances humaines. 

On peut divifer toutes nos connoif- 
fances en directes & ‘en réfléchies. Les 
directes font celles que nous recevons 
immédiatement fans aucune opération 
de notre volonté ; qui trouvant ouver- 

jt tes, 
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tes’, fi on peut parler ainfi, toutes les 
portes de notre ame, y entrent fans ré- 
fiftance & fans effort. Les connoiffan- 
ces réfléchies font celles que l'efprit ac- 
 quiert en opérant fur les direétes, en les 
uniflant & en les combinant. 

‘Toutes nos connoïflances directes fe 
réduifent à celles que nous recevons 
par les fens ; d’où il s'enfuit que c’eft 
à nos fenfations que nous devons tou- 
tes nos idées. Ce principe des premiers 
Philofophes a été long - tems regardé 
comme un axiôme par les Scholafti- 
ques ; pour qu'ils lui fiffent cet hon- 
neür, il fuffifoit qu’il fût ancien, & ils 
auroient défendu avec la même chaleur 
les formes fubftantielles ou les quali- 
tés occultes. Aufli cette vérité fut-el- 
le traitée à la renaïflance de la Philo- 
fophie , comme les opinions abfurdes 
dont on auroit dû la diftinguer; on la 
profcrivit avec ces opinions, parce que 
rien n’eft fi dangereux pour le vrai, & 
ne l’expofe tant à être méconnu, que 
Y’alliage ou le voifinage de l’erreur. Le 
fyftème des idées innées, féduifant à 
plufieurs égards ;. & plus frappant peut- 
être parce quil étoit moins connu, a 
faccédéà l'axiôme des Scholaftiques ; & 
“1 A après 
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après avoir long-tems régné, il Conferve 
encore quelques partifans ; tant la vérité 
a de peine à reprendre fa place, quand 
les préjugés ou le fophifme l’en ont chaf- 
fée. Enfin, depuis aflez peu de tems,on 
convient prefque généralement que les 
Anciens ayoient raifon; & ce n’eft pas 
la feule queflion fur laquelle nous com- 
mençons à nous rapprocher d'eux. 
… Rien n’efft plus inconteftable que l'ex- 
iftence de nos fenfations sainfi, pour prou:- 
ver qu’elles font le principe de toutes 
nos connoifflances, il fuit de démontrer 
qu'elles peuvent l'être: car en bonne 
Philofophie, toute déduétion qui a pour 
bafe des faits ou des vérités reconnues. 
eft préférable à ce qui n’eft appuyé que: 
fur des hypothefes, même ingénieufes. 
Pourquoi fuppefer que nous ayons d'a- 
vance des notions purement intelleétuel- 
les, fi nous n’avons befoin pour les for- 
mer, que de réfléchir fur nos fenfations ? 
Le détail où nous allons entrer fera voir 
que ces notions n’ont point en effet d’au- 
tre origine. | 
… La premiere chofe que nos fenfations 
nous apprennent, & qui même n’en eft 
pas diftinguée, c'eft notre exiftence; 
d'où il s'enfuit que nos premieres idées 
| | Té- 
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téfléchies doivent tomber fur nous, 
c'eft-à-dire, fur ce principe penfant qui 
conftitue notre nature, & qui n’eft point 
différent de nous-mêmes. La feconde 
connoiflance que nous devons à nos 
fenfations, eft l'exiftence des objets ex- 
térieurs, parmi lefquels notre propre 
corps doit être compris, puifqu’il nous 
eft, pour ainfi dire, extérieur / même 
avant que nous ayons démêlé la nature 
du principe qui penfe en nous. Ces ob- 
jets innombrables produifent fur nous 
un effet fi puiffant, fi continu, & qui 
nous unit tellément à eux, qu'après ur 
premier inftant où nos idées réfléchies 
. nous rappellent en nous-mêmes, nous 
fommes forcés d’en fortir par les fenfa- 
tions qui nous affiégent de toutes parts, 
& qui nous arrachent à la folitude où 
nous refterions fans elles. La multipli- 
cité de ces fenfations, l'accord que nous | 
remarquons dans leur témoignage, les 
nuances que nous y obfervons, les affec- 
tions involontaires qu'elles nous font 
éprouver, comparées avec la détermi- 
nation volontaire qui préfide à nos idées 
réfléchies, & qui n’opere que fur nos 
fenfations même ; tout cela forme en 
nous un penchant infurmontable : af- 
sfr) urer 
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furer l'exiftence des objets auxquels nous 
rapportons ces fenfations, & qui nous 
paroiffent en être la caufe ; penchant que 
bien des Philofophes ont regardé com- 
me l'ouvrage d'un Etre fupérieur, & 
comme l'argument le plus convaincant 
de l’exiftence de ces objets. En effet, 
ayant aucun rapport entre chaque 
fenfation & l’objet qui l’occafionne, ou 
du moins auquel nous la rapportons, il 
ne paroît pas qu’on puille trouver par le 
raifonnement de paflage poflible de l’un 
a PLUIE il n’y a qu'une efpece d’inf- 
tinét, plus für que la raïfon même, qui 
puifle nous forcer à franchir un fi grand 
intervalle;'& cet inftinét eft li vif en 
nous, que quand on fuppoferoit pour un 
moment qu’ il fubfiftât pendant que les 
objets extérieurs feroient anéantis, ces 
mêmes objets reproduits tout-à-coup ne. 
pourroient augmenter fa force. Jugeons 
donc fans balancer, que nos fenfations 
ont en effet hors de nous la caufe que 
nous leur fuppofons, puifque leffet qui 
peut réfulter de l’exiftence réelle de cet- 
te caufe, ne fauroit différer en aucune 
maniere de celui que nous éprouvons; 
& n’imitons point ces Philofophes dont 
parle Montagne, qui interrogés fur le 
. prin- 
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principe des actions humaines, cherchent 
encore s'il y a des hommes. Loin de 
vouloir répandre des nuages fur une vé- 
rité reconnue des Sceptiques mêmes lorf- 
“qu'ils ne difputent pas, laiflons aux Mé- 
taphyficiens éclairés le foin d'en déve- 
_ topper le principe: c’eft à eux à déter- 
miner, s'il eft pofliblé, quelle gradation 
._obferve notre ame dans ce premier pas 
qu'elle fait hors d'elle-même, pouflée, . 
pour ainfi dire, & retenue tout à la fois 
par une foule de perceptions, qui d’un 
côté lentraînent vers les objets exté- 
rieurs, & qui de l'autre n’appartenant 
proprèment qu'a elle, femblent lui cir- 
confcrire un efpace étroit dont elles ne 
lui permettent pas de fortir. 

De tous les objets qui nous affeétent 
par leur préfence, notre propre corps 
eft celui dont l’exiftence nous frappe le 
plus, parce qu’elle nous appartient plus 
intimement: mais à peine fentons-nous 
l'éxiftence de notre corps , que nous nous 
appercevons de Pattention qu’il exige de 
nous, pour écarter les dangers qui l’en- 
vironnent, Sujet à mille befoins, & 
fenfible au dernier point à l’action des 
corps extérieurs , il feroit bientôt détruit, 
fi le foin de fa confervation ne nous oc- 

cupoit. 
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cupoit. Ce n'eft pas que tous les corps 
extérieurs nous faffent éprouver des fen- 
fations defagréables; quelques-uns fem- 
blent nous dédommager par le plaifir 
: que leur aétion nous procure. Mais tel 
eft le malheur de Ja condition humaine, 
que la douleur eft en nous le fentiment 
le plus vif; le plaïfir nous touche moins 
qu'elle, & ne fufñit prefque jamais pour 
. nous en confoler. En vain quelques Phi- 
lofophes foutenoient, en retenant leurs 
cris au milieu des fouffrances, que la 
douleur n'étoit point un mal: en vain 
quelques autres plaçoient le bonheur fu- 
prême dans la volupté, à laquelle ils ne 
jaifloient pas de fe refufer par la crain- 
te de fes fuites:tous auroient mieux con- 
nu notre nature, s'ils s’étoient conten- 
tés de borner à l'exemption dela dou- 
leur le fouverain bien de la vie préfen- 
te, & de convenir que fans pouvoir at- 
teindre à ce fouverain bien, il nous é- 
toit feulement permis d'en approcher 
plus ou moins, à proportion de nos 
foins & de notre vigilance. Des réfle- 
xions fi naturelles frapperont infaillible- 
ment tout homme abandonné < à lui- mê- 
me, & libre de préjugés, foit d'éduca- 


don; foit d'étude: elles feront : la: jure 
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de la premiere impreffion qu'il recevra 
des: objets; & on peut les mettre au 
nombre de ces premiers mouvemens de 
lame, précieux pour les vrais fages, 
& dignes d’être obfervés par eux, mais 
négligés ou rejettés par la Philofophie 
orainaire, dont ils démentent prefque 
toujours les principes. | 

La néceflité de garantir notre propre 
corps de la douleur & de la deftruétion, 
nous fait examiner parmi les objets ex- 
térieurs , ceux qui peuvent nous être 
utilés ou nuifibles, pour rechercher les 
uns & fuir les autres. Mais à peine com- 
mençons-nous à parcourir ces objets. 
que nous découvrons parmi eux un 
grand nombre d'êtres qui nous paroif- 
fent entiérement femblables à nous, 
c'eft-à-dire, dont la forme eft toute pa- 
reille à-la nôtre, & qui, autant que 
nous en pouvons juger au premier Coup 
d'œil, femblent avoir les mêmes per- 
ceptions que nous: tout nous porte donc 
à penfer qu’ils ont aufli les mêmes be- 
foins que nous éprouvons, & par con- 
féquent le même intérêt à les fatisfaire; 
d'où il réfulte que nous devons trouver 
beaucoup d'avantage à nous unir avec 
eux, pour déméler dans la nature ce qui 
Can peut 
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peut nous conferver où nous nuire. La 
communication des idées eft le princi- 
pe & le foutien de cette union, & de- 
mande néceffairement l'invention des 
fignes: telle eft l’origine de la forma- 
tion des fociétés avec laquelle les lan- 
gues ont dû naître. 

Ce commerce, que tant de motifs puif- 
fans nous engagent à former avec les 
autres hommes, augmente bientôt l’é- 
tendue de nos idées, & nous en fait 
naître de très-nouvelles pour nous, & 
de très-éloignées, felon toute apparen- 
ce, de celles que nous aurions eues par 
nous-mêmes fans un tel fecours. C’eft 
aux Philofonhes à juger fi cette com- 

_munication réciproque, jointe à la ref- 
_ féemblance que nous appercevons entre 
nos fenfations & celles de nos fembla- 
bles, ne contribue pas beaucoup. à for- 
üfier ce penchant invincible que nous 
avons à fuppofer l’exiftence de tous les 
objets qui nous frappent. Pour me ren- 
fermer dans mon fujet, je remarquerai 
feulement que l'agrément & l'avantage 
que nous trouvons dans un pareil com- 
merce, foit à faire part de nos idées aux 
autres hommes, foit à joindre les leurs 
aux nôtres, doit nous porter à À 

e 
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de plus en plus les liens de la fociété 
commencée, & à la rendre la plus utile 
pour nous qu'il eft poffible. Mais cha- 
que membre de la fociété cherchant ain 
fi à augmenter pour lui-même l'utilité 
qu'il en retire, & ayant à combattre 
dans chacun des autres un empreffement 
égal au fien, tous me peuvent avoir la 
même part aux avantages, quoique tous 
y ayent le même droit. Un droit filé- 
gitime eft donc bientôt enfreint par ce 
droit barbare d'inégalité, appellé loi du 
plus fort, dont l’ufage femble nous con- 
fondre avec les animaux, & dont il eft 
pourtant fi difficile de ne pas abufer. 
Ainfi la force, donnée, par la nature à 
certains hommes, & qu’ils ne devroient 
fans doute employer qu’au foutien & à 
. la protection des foibles, eft au contrai- 
re l'origine de l’oppreflion de ces der- 
niers.. Mais plus l'oppreffion eft violen- 
te, plus 1is la fouffrent impatiemment, 
parce qu'ils fentent que rien n’a dû les y 
aflujettir. De-là la notion de l’injufte,. 
& par conféquent du bien & du mal 
moral, dont tant de Philofophes ont 
cherché le principe, & que le cri de la 
_bature, qui retentit dans tout homme, 
_ fait entendre chez les Peuples même les 


plus 
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_ plus fauvages. De-là auffi cette loi na- 
turelle que nous trouvons au-dedans de 
nous, fource des premieres loix que les 
hommes ont dû former: fans le fecours 
même de ces loix elle eft quelquefois af- 
fez forte, finon pour anéantir l’oppref- 
fon, au moins pour la contenir dans 
certaines bornes. C’eft ainfi que le mal 
que nous éprouvons par les vices de nos 
femblables, produit en nous la connoif- 
fance réfléchie des vertus oppofées à ces. 
vices: connoiflance précieufe, dont une 
union & une égalité parfaites nous au- 
rojent peut-être privés. | 

Par l’idée acquife du jufte & de lin- 
jufte, & conféquemment de la nature 
moralé des aétions, nous fommes na- 
turellement amenés à examiner quel eft 
en nous le principe qui agit, ou, ce qui 
eft la même chofe, la fubftance qui veut 
& qui conçoit. Il ne faut pas approfon- 
dir beaucoup la nature de notre corps & 
l'idée que nous en avons, pour recon- 
noître qu’il ne fauroit être cette fubftan- 

e; puifque les propriétés que nous ob- . 
fervons dans la matiere, n’ont rien de 
commun avec la faculté de vouloir & 
de penfer: d'où il réfulte que cet être ap- 


pellé Nous eft formé de deux PT 
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de différente nature, tellement unis, qu’il 
regne entre les mouvemens de lun & 
les affections de l’autre, une correfpon- 
dance que nous ne faurions ni fufpendre 
ni altérer, & qui les tient dans un aflu- 
jettiflement réciproque. Cet efclavage 
fi indépendant de nous, joint aux ré- 
flexions què nous fommes forcés de fai: 
re fur la nature des deux principes & fur 
leur imperfeétion, nous éleve à la con- 
templation d’une Intelligence toute-puif- 
fante à qui nous devons ce que nous 
fommes, & qui exige par conféquent 

* notre culte: fon exiftencé, pour être re- 
connue, n'auroit befoin que de notre fen- 
timent intérieur, quand même le témoi- 
gnage univerfel des autres hommes, & 
celui de la nature entiere, ne s’y join- . 
‘droient pas. | 
_ Il eft donc évident que les notions pu- 
: rement intellectuelles du vice & de la 
. vertu, le principe & la néceflité des loix, 
la fpiritualité de l'ame, l’exiftence de 
Dieu & nos devoirs envers lui, en un 
“mot les vérités dont nous avons le befoin 
Je plus prompt & le plus indifpenfable, 
font lé fruit des premieres idées réflé- 
chies que nos fenfations occafionnent. 
_ Quelque intéreflantes que foient ces 
Te | pre- 
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premieres, vérités pour la plus noble 
FE Le de nous-mêmes, le corps, au- 
quel elle eft unie nous ramene bientôt 
à Jui par la néceffité de pourvoir à des 
‘befoins qui fe multiplient fans cefle.. Sa 
confervation doit avoir pour objet, ou 
de prévenir les maux qui le menacent, 
ou de remédier à ceux dont il eft atteint. 
C'eft à quoi nous cherchons à fatisfaire 
par deux moyens; favoir, par nos dé- 
couvertes particulieres, & par les re- 
cherches des autres hommes; recher- 
ches dont notre commerce avec eux 
nous met à portée de profiter. De-là ont 
dû naître d’abord l'Agriculture, la Mé- 
decine , enfin tous les Arts les plus ab- 
folument nécefaires.… Ils ont été en mé- 
me tems & nos connoiflances primiti- 
ves, & la fource de toutes les autres, 
même .de celles qui. en paroïffent très- 
éloignées par leur nature: c’eft ce qu'il 
faut développer plus. en détail. 
:. Les premiers hommes , en s'aidant 
mutuellement de leurs lumieres, c'eft- 
à-dire, de leurs efforts féparés ou réu- 
ns, font parvenus, peut-être en aflez 
peu de tems, à découvrir une partie des 
ufages auxquels ils pouvoient employer 
les corps.  Avides de connojflances 4 
es, 
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les, 15 ont dû écarter d’abord toute 
fpéculation oïfive, confidérer rapide- 
ment les uns après les autres les différens 
êtres que la Nature leur préfentoit, & 
les combiner , pour ainfi dire, maté- 
riellement, par leurs propriétés les plus 
frappantes & les plus palpables. À cette 
premiere combinaifon, il a dû en fuc- 
céder une autre plus recherchée, mais 
toujours relative à leurs-befoins, & qui 
a principalement confifté dans une étu- 
de plus approfondie de quelques proprié- 
tés moins fenfibles, dans l’altération & 
la décompofition des corps, & dans lu 
fage qu’on en pouvoit tirer. 
Cependant, quelque chemin que les 
hommes dont nous parlons & leurs fuc- 
ceffeurs ayent été capables de faire, ex- 
cités par un objet aufi intéreffant que 
celui de leur propre confervation, l'ex- 
périence & l'obfervation de ce vafte U- 
nivers leur ont fait rencontrer bientôt 
des obftacles que leurs plus grandsefforts 
n'ont pu franchir. L’efprit, accoutumé 
a la méditation, & avide d’en tirer quel« 
que fruit, a dû trouver alors une efpece 
de reffource dans la découverte des pro- 
priétés des corps uniquement curieufes;; 
découverte qui ne connoît point de bor- 
Tome LI, B nes, 
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nes. En effet, fi un grand nombre de 
connoiïflances agréables fuffifoit pour 
confoler de la privation d’une vérité uti- 
le, on pourroit dire que l'étude de Ja 
Nature, quand elle nous refufe le nécef- 
faire, fournit du moins avec profufion 
à nos plaifirs: c’eft une efpece de fuper- 
 flu, qui fupplée, quoique très-imparfai- 
tement, à ce qui nous manque. De plus, 


dans l’ordre de nos befoins & des objets. 


de nos paffions, le plaifir tient une des 
premieres places, & la curiofité eft un 
befoin pour qui fait penfer, fur-tout 
lorfque ce defir inquiet eft animé par u- 
ne forte de dépit de ne pouvoir entiére- 
ment fe fatisfairee Nous devons donc 
un grand nombre de connoïffances fim- 
plement agréables à l'impuiffance mal: 


heureufe où nous fommes d'acquérir cel. : 


les qui nous feroient d’une plus grande 
 néceffité. Un autre motif fert à nous 
foutenir dans un pareil travail; fi l'utilité 
n’en eft pas l’objet, elle peut en être au 
moins le prétexte. Il nous füffit d’avoir 


_ trouvé quelquefois un avantage réel dans 


certaines connoiïflances, où d’abord 
nous ne l’avions pas foupçonné, pour 
nous autorifer à regarder toutes les re- 
cherches de pure curiofité, comme pou: 
db vant 
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vant un jour nous être utiles. Voila l'o- 
rigine @& la caufe des progrès de cette 
vafte fcience, appellée en général Phy- 
fique ou Etude de la Nature, qui com- 
prend tant de parties différentes: 'A- 
griculture & la Médecine , qui l'ont 
principalement. fait naître, n’en font plus 
aujourd’hui que des branches, Auf, 
quoique les plus effentielles & les pre- 
mieres de toutes, elles ont été plus ou 
moins en honneur à proportion qu’elles 
ont été plus ou moins étouffées & obf- 
curcies par les autres. | 
Dans cette étude que nous faifons de 
la Nature, en partie par néceflité, en 
partie par amufement, nous remarquons 
que les. corps ont un grand nombre de 
. propriétés, mais tellement unies pour Ja 
plupart dans un même fujet, qu’afin de 
les étudier. chacune plus à fond , nous 
. fommes obligés de les confidérer fépa- 
rément. Par cette opération de notre 
* efprit, nous découvrons bientôt des 
propriétés qui paroïflent appartenir à 
tous les corps, comme la faculté de fe 
mouvoir ou de refter en repos, & celle 
de fe communiquer du mouvement, 
fources des principaux changemens que 
nous obfervons dans la Nature. L’exa- 
B 2 mes 
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men de ces propriétés, & fur-tout de 
Ja derniere, aidé par nos propres fens, 
nous fait bientôt découvrir une autre 
propriété dont elles dépendent; c’eft 
l'impénétrabilité, ou cette efpece de 
force par laquelle chaque corps en ex- 
clut tout autre du lieu qu’il occupe, de 
maniere que deux corps rapprochés le 
plus qu'il eft poffible , ne peuvent jamais 
occuper un efpace moindre que celui 
qu’ils remplifloient étant defunis. L’im- 
pénétrabilité eft la propriété principale 
par laquelle nous diftinsuons les corps 
des parties de l'efpace indéfini où nous 
imaginons qu ils font placés; du moins 
c’eft ainfi que nos fens nous font j juger; 
& s'ils nous trompent fur ce point, c’eft 
une erreur fi métaphyfique, que notre 
exiftence & notre confervation n’en ont. 
rien à craindre, & que nous y reve- 
nons continuellement comme malgré 
nous par notre maniere ordinaire de 
concevoir, "Tout nous porte à regarder 
l'efpace comme le lieu des corps, finon 
réel, au moins fuppofé: c'eft ‘en effet 
par le fecours des parties de cet efpace 
confidérées comme pénétrables & im. 
mobiles, que nous parvenons à nous for- 
mer l'idée la plis + nette que nous puif= 
fions 
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fions'avoir du mouvement. : Nous fom- 
mes donc comme naturellement con- 
traints à diftinguer, au moins par l'ef- 
prit, deux fortes d’étendue, dont l'u- 
ne eft impénétrable, & l’autre confti- 
tue le lieu des corps. Ainfi , quoique l’im- 
pénétrabilité entre néceffairement dans 
idée. que nous nous formons des por- 
tions de la matiere, cependant comme 
c'eft une propriété relative, c’eft-à-di- 
te, dont nous n'avons l'idée qu'en exa- 
minant deux corps enfemble, nous nous 
accoutumons bientôt à la regarder com- 
me diftinguée de l'étendue, & à confi- 
dérer celle-ci féparément de l'autre. 
Par cette nouvelle confidération nous 
ne voyons plus les corps que comme 
des parties figurées & étendues de l’ef- 
pace; point de vue le plus général & le 
plus abftrait fous lequel nous puiffions 
les envifager. . Car l'étendue où nous ne 
diftinguerions point de parties figurées, 
ne feroit qu’un tableau lointain & obf- 
cur, où tout nous échapperoit, parce 
* qu'il nous feroit impoffible d’y rien dif- 
cerner. La couleur & la figure, pro- 
- priétés toujours attachées aux corps; 
Quoique variables pour chacun d'eux, 
Aous fervent en quelque forte à les dé- 
B 3 tacher 
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tacher du fond de lefpace; l’une de ces 
deux propriétés eft même fufhifante à cet 
égard : aufli pour confidérer les corps 
fous la forme la plus intelleétuelle, nous 
préférons la figure à la couleur, foit par- 
ce que Ja figure nous eft plus familiere, 
étant à la fois connue par la vue & par 
le toucher; foit parce qu'il eft plus faci- 
le de confidérer dans un corps la figure 
fans la couleur, que la couleur fans la fi: 
gure ; foit enfin, parce que la figure fert 
à fixer plus aifément, & d’une maniere 
moins vague, les parties de l'efpace. 
= Nous voilà donc conduits à détermi- 
ner les propriétés de l'étendue, fimple- 
ment entant que figurée. Ceft l’objet 
de la Géométrie, qui pour y parvenir 
plus facilement, confidere d’abord lé: 
tendue limitée par une feule dimenfion, 
enfuite par deux, & enfin fous les trois 
dimenfions qui conftituent l'effence du 
Corps intelligible , C'eft-à-dire , d’une 
portion de l’efpace terminée en tout fens 
par des bornes intelleétuelles. 

Ainfi, par des opérations & des abf- 
tractions fuccerlives de notreefprit, nous 
dépouillons la matiere de prefque toutes 
fes propriétés fenfibles, pour n'envifager 
en quelque maniere que fon gniiné 
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& lon doit fentir d’abord que les  dé- 
couvertes auxquelles. cette. recherche 
nous conduit , ne pourront manquer 
d'être fort utiles toutes les fois qu’il ne 
fera point néceffaire d’avoir égard à l'im- 
pénétrabilité des corps; par exemple, 
lorfqu’il fera queftion d’étudier leur mou- 
vement, en les Confidérant comme des 
parties de l'efpace, figurées,, mobiles, 
& diftantes les unes des autres. 
. L'examen que nous faifons de l’éten- 
due -figurée nous préfentant un grand 
nombre de combinaifons à faire, il eft 
néceffaire d'inventer quelque moyen qui 
nous rende ces combinaifons plus faci- 
les; & comme elles confiftent principa- 
lement dans le calcul & le rapport des 
différentes parties dont nous imaginons 
que les corps ‘géométriques font for- 
més, cette recherche nous conduit bien- 
tôt à l’Arithmétique ou Science des 
nombres. Elle n’eft autre chofe que l’art 
de trouver d’une maniere abrégée l’ex- 
preflion d’un rapport unique qui réfulte 
de Ja comparaifon de plufieurs autres. 
Les différentes manieres de comparer 
ces rapports, donnent les différentes re- 
gles de l’Arithmétique. . ATEN 
De plus, il eft bien difficile qu’en ré- 
B 4 flé- 
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fléchiffant fur ces regles, nous n'apper- 
cevions certains principes ou propriétés 
générales des rapports, par le moyen 
defquelles nous pouvons, en exprimant 
ces rapports d’une maniere univerfelle, 
découvrir les différentes combinaifons 
qu'on en peut faire. Les réfultats de. 
ces combinaïfons, réduits fous une for- 
me générale, ne feront en effet que des 
calculs arithmétiqués indiqués, & repré- 
‘fentés par l’expreffion la plus fimple & 
la plus courte que puifle fouffrir leur é: 
tat de généralité. La fcience ou l’art de 
défigner ainfi les rapports, eft ce qu’ on 
nomme Algebre. Ainfi, quoiqu'il n’y ait 
proprement dé calcul poflible que par les 
nombres, ni de grandeur mefurable que 
l'étendue (car fans l'efpace nous ne pour- 
rions mefurer exaétement le tems) nous 
parvenons,. en généralifant toujours nos 
idées, à cette partie principale des Ma- 
thématiques, & de toutes les Sciences 
naturelles, qu'on appelle Science des 
grandeurs en général; elle eft le fonde- 
ment de toutes les découvertes qu'on 
peut faire fur la quantité, c’eft-à-dire, 
fur tout ce qui eft fufceptible d’a hs 

tation ou de diminution. 
Re Science eft le terme lepluséloi- 
gné 


Li 


de l'Encyclopédie. 39 


gné où la contemplation des propriétés 
de la matiere puifle nous conduire, & 
nous ne pourrions aller plus loin fans 
fortir tout-à-fait de l'Univers matériel. 
Mais telle eft la marche de l'efprit dans 
fes recherches, qu'après avoir générali- 
féifes perceptions jufqu’au point de ne 
pouvoir plus les décompofer davantage, 
il revient enfuite fur fes pas , recompofe 
de nouveau ces perceptions mêmes, & 
en forme peu à peu & par gradation 
les êtres réels qui font l’objet immédiat 
& direct de nos fenfations. Ces êtres, 
immédiatement relatifs à nos béfoins, 
font aufli ceux qu’il nous importe le plus 
d'étudier ; les abftraétions mathémati- 
ques nous en facilitent la connoiflance , 
mais elles ne font utiles ces autant qu'on 
ne sy borne pas. 

C’eft pourquoi, ayant en quel que for- 


te épuifé par les fpéculations géométri- 


ques les propriétés de l’étendue figurée, 
nous commençons par lui rendre l'impé- 
nétrabilité, qui conftitue le corps phyli- 
que, @& qui étoit la derniere qualité fen- 
fible dont nous l'avions déppuillé Cet- 


. te nouvelle confidération entraîne ré 


de laétion des corps les uns fur les au 
tres; Car les corps. si: anse qu’entant 
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qu'ils font impénétrables; & c’eft de-T# 
que fe déduifent les loix de l'équilibre & 
du mouvement, objet de la Méchani- 
que. Nous étendons même nos recher- 
ches jufqu’au mouvement des corps ani- 
més par des forces ou caufes motrices in- 
connues, pourvu que la loi fuivant la- 
quelle ces caufes agiflent, foit connue 
ou fuppofée l'être. | % 
 Rentrés enfin tout-a-fait dans le ‘mon- 
de corporel, nous appercevons bientôt 
lufage que nous pouvons faire de la 
Géométrie & de la Méchanique, pour 
acquérir fur les propriétés des corps les 
connoiffances les plus variées & les plus 
profondes. C’eft à-peu-près de cette ma- 
niere que font nées toutes les Sciences 
appellées phyfico- mathématiques. On 
peut mettre à leur tête l’Aftronomie, 
dont l'étude, après celle de nous - mé- 
mes , eft la plus digne de notre appli- 
cation par le fpeétacle magnifique qu’el- 
le nous préfente. Joignant l’obfervation 
aa calcul, & les éclairant l’un par l’au- 
tre, cette fcience détermine avec une 
exactitude digne d’admiration les diftan- 
ces & les mouvemens les plus compli- 
qués des corps céleftes; elle affigne juf- 
qu'aux forces mêmes par lefquelles ces 
| : mou- 
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mouvemens. font produits ou altérés. 
Auffi. peut-on la regarder à jufte titre 
comme l'application la plus fublime & la 
plus fûre de la Géométrie & de la Mé- 
chanique réunis; & fes progrès comme 
le monument le plus inconteftable du 
fuccès auquel l’efprit humain peut s’éle- 
ver. par. fes efforts. 

L'ufage des connoiffances mathéma- 
tiques n’eft pas moins grand dans l’exa- 
men des corps terreftres qui nous envi- 
ronnent. Toutes les propriétés que nous 
obfervons.dans ces corps ont entr’elles 
des rapports plus ou moins fenfibles pour 
nous: ja connoiffance ou la découverte 
de ces rapports eft prefque toujours le : 
feul objet auquel il nous foit permis d’at- 
teindre, & le feul par conféquent que 
nous devions nous propofer. Ce n’eft 
donc point par des hypothefes vagues & 
arbitraires que nous pouvons efpérer de 
 connoître la Nature; c’eft par l'étude 
réfléchie des phénomenes, par la com- 
paraïfon que nous ferons des uns avec 
Jes autres, par l'art de réduire, autant 
qu'il fera poflible, un grand nombre de 
phénomenes à un feul qui puifle en être 
regardé comme le principe. Eneñet. 
_plus on diminue le nombïe des principes 
B-6 . . Toi 
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d’une fcience, plus on leur donne d’éi 
tendue; puifque l’objet d’une fcience é: 
tant néceffairement déterminé, les princ 
cipes äppliqués à cet objet feront d’au- - 
tant plus féconds qu'ils feront en plus pe: 
tit nombre. Cette réduétiôn, qui les 
rend d’ailleurs plus faciles à faifir, con- 
ftitue le véritable efprit fyftématique, 
qu’il faut bien fe garder de prendre pour 
l'efprit de fyftême avec lequel il ne fe 
rencontre pas toujours. Nous en parle- 
rons plus au long dans la fuite. 

Mais à proportion que l’objet qu’on 
embrafle eft plus ou moins difficile & 
plus ou moins vafte, la réduétion dont 
nous parlons eft plus ou moins pénible: 
on eft donc auffi plus ou moins en droit 
de l’exiger de ceux qui fe livrent à l’é- 
tude de la Nature. L’Aïmant, par exem- 
ple, un des corps quia été le plus étu- 
dié, & fur lequel on a fait des décou- 
vertes fi furprenantes, a la propriété 
d'attirer le fer, celle de lur communi- 
quer fa vertu, celle de fe tourner vers 
jes poles du Monde, avec une variation 
qui eft elle-même fujette à des régles, 
& qui n'eft pas moins étonnante que ne 
le feroit une direction plus exaéte ; enfin; 
la propriété de s’incliner en formant a+ 

vec 
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vec la ligne horifontale un angle plus où 
moins grand, felon le lieu dela T'erre où 
H eft placé. ‘Toutes ces propriétés fin- 
galieres, dépendantes de la nature de 
FAimant, tiennent vraifemblablement à 
quelque propriété générale, qui en eft 
Forigine, qui jufqu'ici nous: eft incon- 


“nue, peut-être le refteralong-tems. Aw 


défaut d'une telle connoiïflance, & des 
lumieres néceflaires fur la caufe phyfi- 
que des propriétés de l'Aimant, ce fe- 
roit fans doute une recherche bien di- 
gne d'un Philofophe, que de réduire, 
s’il étoit poffible, toutes ces propriétés 
a une feule, en montrant la lraifon qu’el- 


les ont entr’elles. Mais plus une telle 


découverte feroit utile aux progrès de la 
Phyfique, plus nous avons lieu de crain- 
dre qu’elle ne foit refufée à nos efforts. 
Jen dis autant d’un grand nombre d’au- 
tres phénomenes dont l’enchaînement 
tient peut-être au fyftéme. général du 
Monde. 
La feule reffource qui nous refte dbne 
dans une recherche fi pénible, quoique 
fi nécefleire, & même fi agréable, c'eft 
d'amaler le plus de faits qu’il nous eft 

poffible., de les difpofer dans l'ordre le 
pie naturel, de’les rappeller à un cer- 
] B 7 (ain 
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tain nombre de fäits principaux dont- 
Jes autres ne foient que des conféquen- 
ces. Si nous ofons quelquefois nous 
élever plus haut, que ce foit avec cette 
fage circonfpeétion qui fied fi bien à 
une vue aufli foible que la nôtre. 

Tel eft le plan que nous devons fui- 
vre dans cette vafte partie de la Phy- 
fique , appellée Phyfique générale & 

expérimentale. Elle differe des Sciences 
Phyfico- mathématiques, en ce qu'elle 
n'eft proprement qu'un recueil raïfonné 
d'expériences & d'obfervations; au-lieu 
que celles-ci par l'application des calculs 
mathématiques à l'expérience, dédui- 
fent quelquefois d’une feule & unique 
obfervation un grand nombre de confé- 
quences qui tiennent de bien près par 
leur certitude aux vérités géométriques, 
Aïnfi une feule expérience fur la ré- 
flexion de Ja lumiere donne toute Ja Ca- 
toptrique , ou Science des propriétés des 
Miroirs; une feule fur la réfraétion de 
la lumiere produit l'explication mathé- 
matique de l’Arc-en-ciel, la théorie des 
Couleurs, & toute la Dioptrique, où 
Science des propriétés des Verres conca- 
ves & convexes; d’une feule obfervas 
tion fur la preflion des fluides, on tire 
toutes 
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toutes les loix de l'équilibre & du mouve: 
ment de ces corps ; enfin une expérien- 
ce unique fur laccélération des corps 
qui-tombent ,: fait découvrir les loix'de 
Jeur chûte fur des plans inclinés, & cel- 
les du mouvement des Pendules. 

Il faut avouer pourtant que les Géo- 
metres abufent quelquefois de cette 
application de l'Algebre à la Phyfique. 
Au défaut d'expériences propres à fer- 
vir de bafe à leur calcul, ils fe permet- 
tent des hypothefes, les plus commodes 
a“la-vérité qu’il leur eft poffible, mais 
fouvent  très-éloignées de ce qui eft 
réellement dans la Nature. On a voulu 
_ réduire en calcul jufqu'à l’art de guérir ; 
& le corps humain, cette machine fi 
compliquée, a été traité par nos Méde- 
cins algébriftes comme le feroit la ma- 
chine la plus: fimple ou la plus facile à 
décompofer.: C’eft une chofe finguliere 
de voir ces Auteurs réfoudre d’un trait 
de plume des problèmes d'Hydraulique 
& de Statique capables d'arrêter toute 
leur vie les plus grands Géometres. Pour 
nous, plus fages où plus timides, con- 
tentons-nous d'envifager la plupart de 
_ ces calculs & de ces fuppofitions vagues 
comme des jeux d’efprit. auxquels: là 
at Natu- 
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Nature n'eft pas obligée de fe foumet-- 
tre; & concluons que la feule vraie 
maniere de philofopher en Phyfique, 
confifte, ou dans l'application de l’ana- 
lyfe mathématique aux expériences, ou 
dans l’obfervatiôn feule | éclairée par 
l'efprit de méthode, aidée quelquefois 
par des conjeétures lorfqu'elles peuvent 
fournir des vues, mais févérement dé- 
gagée de toute hypothefe arbitraire. 
Ârrêtons-nous un moment ici, & jet- 
tons les veux fur l’efpace que nous ve- 
nons de parcourir. Nous y remarque- 
rons deux limites, où fe trouvent, pour 
ainfi dire, concentrées prefque toutes 
les connoiflances certaines accordées à 
nos lumieres naturelles.  L’une de ces li- 
mites, celle d’où nous fommes partis. 
eft l’idée de nous-mêmes, qui conduit à 
celle de l’Etre tout-puiffant, & de nos 
principaux devoirs. L'autre eft cette 
partie des Mathématiques qui a pour 
objet les propriétés générales des corps, 
de l'étendue & de la grandeur. Entre ces 
deux termes eft un intervalle immenfe, 
où Jl’Intelligence fuprême femble avoir 
voulu fe jouer de la curiofité humaine, 
tant par les nuages qu’elle y a répandus 
fans nombre, que par quelques grue de 
| umie- 
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fumiere qui femblent s'échapper de dif- 
tance en diftance pour nous attirer. On 
pourroit comparer l'Univers à certains : 
Ouvrages d’une obfcurité fublime, dont 
les Auteurs en s’abaiffant quelquefois à 
la portée de celui qui les lit, cherchent 
a lui perfuader qu'il entend tout à-peu- 
près. Heureux donc, fi nous nous enga- 
geons dans ce labyrinthe, de ne point 
“quitter la véritable route ;. autrement les 
> éclairs deftinés à nous y conduire, ne 
_ferviroient fouvent qu’à nous en écarter 
davantage. | | 
I] s’en faut bien d’ailleurs que le petit 
nombre de connoïflances certaines fur 
lefquelles nous pouvons compter, & qui 
font, fr on peut s’exprimer de la forte, 
réleguées aux deux extrémités de l’efpa- 
ce dont nous parlons, foit fufhifant pour 
fatisfaire à tous nos befoins. La nature 
. de l’homme, dont l'étude eft fi néceffzi- 
re, eft un: myftere impénétrable à 
Fhomme même , quand il n’eft éclairé 
que par la raifon feule ; & les plus grands 
. génies, à force de réflexions fur une ma- 
 tiere fi importante, ne parviennent que 
trop fouvent à en favoir un peu moins 
que le refte des hommes. On peut en 


- dire autant de notre exiftence préfente 
A & 
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& future, de l’effence .de l'être auquel 
nous la devons, & du genre de culte 
qu’il exige de nous. 

Rien ne nous eft donc plus nécef- 
faire qu'une Religion révélée qui nous 
inftruife fur tant de divers objets. Defti- 
née à fervir de fupplément à la connoif- 
fance naturelle, elle nous montre une 
partie de ce qui nous étoit caché, mais 
-elle fe borne à ce qu’il nous eft abfolu- 
ment néceflaire de connoître ; le refte 
eft fermé pour nous, & apparemment 
le fera toujours. Quelques vérités à croi- 
re, un petit nombre de préceptes à pra- 
tiquer, voila à quoi la Religion révélée 
fe réduit : néanmoins, à la faveur des lu- 
mierés qu'elle a communiquées au Mon- . 
de, le Peuple même eft plus ferme & 
plus décidé fur un grand nombre de 
queftions intéreflantes, que ne l’ont été 
toutes les feétes des Philofophes. 

À l'égard des Sciences mathémati- 
ques, qui conftituent la feconde des li- 
mites dont nous avons parlé, leur natu- 
re & leur nombre ne doivent point nous 
en impofer. C’eft à la fimplicité de leur : 
objet qu’elles font principalement rede- 
vables de leur certitude. : Il faut même 


avouer que comme toutes les parties des 
Ma- 
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Mathématiques n’ont pas un objet éga- 
lement fimple, auffi la certitude propre- 
ment dite, celle qui eft fondée fur des 
principes néceflairement vrais & évi- 
dens par eux-mêmes, n'appartient ni 
également ni de la même maniere à tou- 
tes ces parties. Plufieurs d’entr’elles, 
appuyées fur des principes phyfiques, 
c'eft-a-dire, fur des vérités d’expérien- 
ce ou fur de fimples hypothefes, mont, 
pour ainfi dire, qu'une certitude d’ex- 
 périence ou même de pure fuppofition. 
F n'y a, pour parler exaétement, que 
celles qui traitent du calcul des gran- 
deurs & des propriétés générales de l’é- 
tendue, c’eft-à-dire, l’Algebre , la Géo- 
” métrie & la Méchanique, qu’on puiffe 
regarder comme marquées au fceau de 
Pévidence. Encore y a-t-il dans la lu- 
miere que ces Sciences préfentent à no- 
tre efprit, une efpece de gradation, & 
pour aïinfi dire de nuance à obferver. 
Plus l’objet qu’elles embraflent eft éten- 
du, & confidéré d’une maniere généra- 
Je & abftraite, plus auffi leurs principes 
font exempts de nuages; c’eft par cette 
raifon que la Géométrie eff plus fimple 
qe la Méchanique, & l’üne & l’autre 
1oins fimples que l'Algebre.' Ce ee 
oxe 
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doxe n’en fera point un pour ceux qui 
ont étudié ces Sciences en Philofophes ; 
les notions les plus abftraites, celles que 
Je commun des hommes regarde comme 
les plus inacceffibles, font fouvent celles 
qui portent avec elles une plus grande lu- 
miere: l’obfcurité s'empare de nos idées 
à mefure que nous examinons dans un 
objet plus de propriétés fenfibles. L’im- 
pénétrabilité, ajoutée à l’idée de l’éten- 
due, femble ne nous offrir qu’un myfte- 
re de plus; la nature du mouvement eft 
une énigme pour les Philofophes ; le 
principe métaphyfique des loixde la per- 
cuffion ne leur eft pas moins caché; en 
un mot plus ils approfondiflent l'idée 
qu'ils fe forment dela: matiere & des : 
propriétés qui la repréfentent, plus cette 
idée s’obfcurcit & paroît vouloir leur é- 
chapper. rt at 

On ne peut donc s'empêcher de con- 
venir que, l’efprit n'eft pas fatisfait au 
même degré par toutes les connoiflan- 
ces mathématiques: allons plus loin, & 
examinons fans prévention à quoi ces 
gonnoïflances fe réduifent, Envifagées 
d'un premier coup d'œil, elles font fans 
doute en fort grand. nombre, & même 
en quelque forte inépuifables :. mais lor£ 

qu'a» 
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qu'après les avoir accumulées, on en fait 
le dénombrement philofophique , on 
s’apperçoit qu'en eft en effet beaucoup 
moins riche qu'on ne croyoit l'être. Je 
ne parle point ici du peu d'application & 
 d'ufage qu’on peut faire de plufieurs de 
ces vérités; ce feroit peut-être un argu- 
ment aflez foible contr’elles: je parle de 
ces vérités confidérées en elles - mêmes. 

. Qu’eft-ce que la plupart de ces axiomes 
dont la Géométrie eft fi orgueillenfe, fi 
ce n’eft l'expreflion d'une même idée 
fimple par deux fignes ou mots différens ? 
Celui qui dit que deux & deux font qua- 
tre, a-t-il une connoiïffance de plus que 
celui qui fe contenteroit de dire que deux 

. & deux font deux & deux ? Les idées 
-detout, de partie, de plus grand & de 
plus petit, ne font-elles pas, à propre 
ment parier, la même idée fimple & in- 
dividuelie , puifqu'on ne fauroit avoir 
June fans que les autres fe préfentent 
toutes en même tems ? Nous devons, 
comme l'ont obfervé quelques Philofo- 
 phes, bien des erreurs à l'abus des 
mots; c'eft peut-être à ce même abus 
que nous devons les axiomes. Je ne pré- 
tends point cependant en condamner 
äbfolument l’ufage : je veux feulement 
ou: faire 
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faire obferver à quoi il fe réduit; c’eft à 
nous rendre les idées fimples plus fami- 
lieres par l'habitude, & plus propres 
aux différens ufages auxquels nous pou- 
vons les appliquer. F'en dis à - peu-près 
autant, quoiqu'avec les reftriétions con- 
venables , des théorêmes mathémati- 
ques. : Confidérés fans préjugé, ils fe ré- 
duifent à un aflez petit nombre de vé- 
rités primitives. Qu'on examine une fui: 
te de propofitions de Géométrie dédui- 
tes les unes des autres , enforte que 
deux propolitions voifines fe touchent 
immédiatement & fans aucun intervalle, 
on s’appercevra qu’elles ne font toutes 
que la premiere propofition qui fe défi- 
gure, pour ainfi dire, fucceffivement & 
peu -à- peu dans le paflage d'une confé- 
quence à la fuivante, mais qui pourtant 
n’a point-été réellement multipliée par 
cet enchaînement, & n’a fait que rece- 
voir différentes formes. C’eft à-peu- 
près comme fi on vouloit exprimer cette 
propofition par le moyen d’une langue 
qui fe feroit infenfiblement dénaturée, 
& qu'on l’exprimât fucceffivement de di- 
verfes manieres, qui repréfentaflent les 
 différens états par lefquels la langue a 
pañlé. Chacun de ces états fe reconnoî- 
| troic 
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troit dans celui qui en feroit immédiate- 
ment voifin; mais dans un état plus éloi- 
gné, on ne le déméleroit plus, quoiqu'il 
fût toujours dépendant de ceux qui l'au- 
roient précédé, & deftiné à tranfmet- 
tre les mêmes idées, On peut donc re- 
garder l’enchaînement de plufieurs vé- 
rités géométriques, comme des traduc- 
tions plus ou moins différentes & plus 
ou moins compliquées de la même pro- 
pofition , & fouvent de la même hypo- 
thefe. Ces traductions font au refte fort 
avantageufes par les divers ufages qu’el- 
les nous mettent à portée de faire du 
théoreme qu'elles expriment ; ufages 
plus ou moins eftimables à proportion 
de leur importance & de leur étendue. 
Mais en convenant du mérite réel dela 
traduétion mathématique d’une propofi- 
tion , il faut reconnoître aufli que ce 
mérite réfide originairement dans la pro- 
pofition même. C’eft ce qui doit nous 
faire fentir combien nous fommes rede- 
vables aux génies inventeurs, qui en 
découvrant quelqu'une de ces vérités 
fondamentales, fource, &, pour ainfi 
dire , original d’un grand nombre d’au- 
tres, ont réellement enrichi la Géomé- 
trie, & étendu fon domaine, 
à Il 
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Il en eft de même des vérités phyl- 
ques & des propriétés des corps dont 
nous appercevons la Haifon. Toutes ces 
propriétés bien rapprochées ne nous of- 
frent, à proprement parler, qu’unecon- 
noiflance fimple & unique. Si d’autres 
en plus grand nombre font détachées 
pour nous, & forment des vérités diffé- 
rentes, c'eft à la foiblefle de nos lumie- 
res que nous devons ce trifte avantage; 
& l’on peut dire que notre abandance à 
cet égard eft l'effet de notre indigence 
même. Les corps électriques dans lef- 
quels on a découvert tant de propriétés 
fingulieres, mais qui ne paroiflent pas 
tenir l’une à l’autre, font peut-être en 
un fens les corps les moins Connus, par- 
ce qu'ils paroiflent l'être, davantage, 
Cette vertu qu’ils acquierent étant. frot- 
tés, d'attirer de petits corpufcules, & 
celle de produire dans les animaux une 
commotion violente, font deux chofes 
pour nous; c'en feroit une feule:fi nous 
pouvions remonter à la premiere caufe. 
L'Univers, pour qui fauroit l'embraffer 
d'un feul point de vue, ne feroit, sil 
eft permis de le dire, qu'un fait unique 
& une grande vérité. . | 

Les différentes connoïffances, FRE ue 

tuies 
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tiles. qu’agréables,. dont nous avons par: 
lé. jufqu'ici, & dont nos befoins ont été 
laspremiere origine, ne font pas les feu- 
les que l'on ait dû-cultiver. Il en eft 
d’autres qui leur font relatives, & aux- 
quelles par cette raifon les hommes fe 
font appliqués dans le même tems qu’ils 
fe livroient aux premieres. Aufli nous 
aurions en même tems parlé de toutes, 
fi. nous n'avions cru plus à propos & 
plus conforme à l'ordre philofophique de 
ce Difcours; d'envifager d’abord fans in- 
terruption l'étude générale que les-hom- 
mes ont faite des corps, parce que cette 
étude eft celle par laquelle ils ont com- 
mencé, quoique d’autres s’y foient bien- 
tôt jointes. Voici à-peu-près dans quel 
ordre ces dernieres ont dû fe fuccéder. 

+ L'avantage que les hommes ont trou-. 
vé à étendre la fphere de leurs idées, 
foit par leurs propres efforts, foit par le 
fecours de leurs femblables, leur a fait 
penfer qu'il feroit utile de réduire en art 
la maniere même d'acquérir des con- 
noiflances, & celle de fe communiquer 
réciproquement leurs propres penfées: 
cet art a donc été trouvé, & nommé 
Logique. Il enfeigne à ranger les idées. 
dans l’ordre le plus naturel, à en former 

…Lome JL. C Ja 
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la chaîne la plus immédiate, à décom- 
pofer celles qui en renferment un trop 
. grand nombre de fimples, à les envifa- 
ger par toutes leurs faces enfin à les 
préfenter aux autres fous une forme qui 
es leur rende faciles à faifir. C’eft en 
_cela que confifte cette fcience du rai 
fonnement, qu'on regarde avec raïfon 
comme Ja clé de toutes nos connoiffan- 
ces. Cependant il ne faut pas croire 
qu’elle tienne le premier rang dans l'or - 
dre de l'invention. L'art de raifonner 
eft un préfent que la Nature fait d’elle- 
même aux bons efprits, & on peut dire . 
que les livres qui en traitent ne font gue- 
re utiles qu'à celui qui fe peut pañler 
d'eux. On a fait un grand nombre de 
raïfonnemens juftes, long-temps avant 
que la Logique réduite en principes ap- 
prît à déméler lés mauvais, ou même à 
les pallier quelquefois par une forme {ub- 
tile & trompeufe. | 
Cet art fi précieux de mettre dans les . 
idées l’enchaînement convenable, & de 
faciliter en eonféquence le paffage des 
unes ayx autres, fournit en quelque ma- 
niere le moyen de rapprocher jufqu'a un 
certain point les hommes qui paroiflent 
Lo Je plus. ‘En effet, toutes nos | 
çon- 
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‘esnnoiffances fe réduifent primitivement 
à.des fenfations, qui font à peu-près les 
mêmes dans tous lés hommes; & l'art 
de combiner & de rapprocher des idées 
direétes, n’ajouta proprement à ces mé- 
mes idées, qu'un arrangement plus ou 
moins exaét, à une énumération qui 
peut être rendue plus ou moins fenfible 
aux autres. L'homme qui combine ai- 
fément. des idées, ne differe guere de 
celui qui les combine avec peine, que 
comme celui qui juge tout d'un coup 
d’un tableau en l'envifageant ,: differe de 
celui qui a béfoin pour l’apprécier qu’on 
Jui en Tale obferver fucceffivement tou- 
tés les parties: l'un & l’autre en jettant 
un premier coup d'œil, ont eu les mê- 
mes fenfations, mais élles n’ont fait, 
r ainfi dire, que glifler fur le fecond; 

&i n'eûc fallu que l'arrêter & le fixer 
plus long-tems fur chacune, pour l'a- 
méner au même point où l’autre s’eft 
trouvé tout d’un coup. Par ce moyen 
les idées réfléchies du premier feroient 
“devenues aufli à portée du fecond, que 
des idées direétes.  Aïnfi il. eft peut-être 
wrai de dire qu'il n'ya prefque point de 
| pure ou d’Art dont on ne pôt à la ri- 


Œueur, & avec une bonne Logique, in- 
ii C 2 frais 
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{truire l’efprit le plus borné; parce « 
y en a peu dont les propofitions, ou les 
regles, ne puiñent être réduites à des 
notions fimples, & difpofées entr'elles 
dans un ordre fi immédiat, que la chaî- 
ne ne fe trouve nulle part interrompue. 
La lenteur plus. ou moins grande dés o- 
pérations de l’efprit exige plus ou moins 
cette chaîne, & l'avantage des plus 
grands génies fe réduit à en avoir moins 
befoin que les autres, ou plutôt à la for- 
mer rapidement & prefque fans s'en ap- 
. percevoir . ASE 
La fcience de la communication des 
idées ne fe borne pas à mettre de l’ordre 
dans les idées mêmes ; elle doit appren- 
dre encore à exprimer chaque e idée de 
la maniere la plus nette qu’il ef} pof ble, . 
& par conféquent à perfeétionner les fi 
gnes qui font deftinés à la rendre: € "ef 
_auffi ce que les hommes ont fait peu 4 
peu. Les Langues, nées avec les Jocié- | 
tés, n'ont fans doute été d’abord qu ‘une. 
colleétion aflez bifarre de fignes de,tou- . 
te efpece, & les corps naturels qui tom- | 
bent fous nos fens, ont été en confé- 
quence les premiers. objets que Lon: a15# 
défignés par des noms. Mais autant, 
qu'il eft permis d'en juger, les Langues! 
Gare | 
N 
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dans cette premiere formation, deftinée 

à l'ufage le plus prefflant, ont dû être 

do imparfaites ; peu ‘abondantes , & 
affujecties à bien peu de principes cer- 
tains; & les Arts ou les Sciences abfolu- 
ment néceflaires ‘pouvoient avoir fait 
beaucoup de progrès, lorfque les regles 
de la diétion & du ftyle étoient encore à 
naître. La communication des idées ne 
fouffroit. ‘pourtant guere de ce défaut de 
fegles, & même de la difette des mots; 
ou plutôt elle n'en fouffroit qu’autant 
qu'il étoit néceflaire pour obliger chacun 
des hommes à augmenter fes propres 
_connoïffances pat un travail opiniâtre, 
fans trop fe repofer fur les autres. Une 
comunication trop facile peut tenir 
quelquefois l'ame engourdie, & nuire 
aux efforts dont elle feroit capable. 
Qu'on jette les yeux fur les prodiges des 
aveugles nés, & des fourds & muëts de 
. haïllance;. on verra ce que peuvent pro- 
_duire les refforts de l'efprit, pour peu 
qu'ils foient vifs & mis en aétion par des 
difficultés à vaincre. 

Cependant la facilité de rendre & de 
_recevoir des idées par un commerce mu- 
 tuel, ayant auffi de fon côté des avan- 
tages inconteftables, il n’eft pas furpre- 

Ce nant 
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nant que les hommes ayent cherché dé 
plus en plus à augmenter cette facilité. 
Pour cela, 1ls ont commencé par réduire 
jes fignes aux mots, parce qu’ils font, 
pour ainfi dire, lés fymboles que lon a 
le plus aifément fous la main. De plus, 
Fordre de la génération des mots a fuivi 
Fordre des opérations de l’efprit; après 
les individus, on à nommé les qualités 
fenfibles, qui, fans exifter par elles-mé- 
mes , exiflent dans ces individus , @& 
font communes à plufieurs: peu-à-pew 
Yon eft enfin venu à €es termes ab- 
ftraits, dont les uns fervent à lier en- 
femble les idées, d’autres à défigner les 
propriétés générales des corps, d’autres 
à exprimer des notions purement. fpiri 
ruelles. Tous ees termes que lesenfans 
font fi long-tems à apprendre ; ont coû- 
té fans doute encore plus dé tems à trou- 
vér. Enfin, réduifant l'ufage des mots 
en préceptes, on a formé la Grammai- 
re; que l'on peut regarder comme unè 
des branches de la Logique: Eclairée 
par une Métaphyfique fine & déliée, 
elle déméle les nuances des idées, ap- 
prend à diftinguer ces nuances par des 
fignes différens, donne des regles pour 
faire de.ces fignes l'ufage le plus avanta. 


geux. 
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geux, découvre fouvent par cet efprit 
philofophique qui remonte à la fource 
de tout, les fafons du choix bifarre en 
apparence qui fait préférer un figne à 
un.autre, &. ne laiffe enfin à ce caprice 
national qu'on appelle ufige, que ce 
qu'elle ne peut abfolument lui Gter.. 

. Les hommes, en fe communiquant 
Jeurs idées, cherchent aufli à fe commu- 
niquer leurs pafons. , C'eft par l’Elo- 
quence qu’ils y parviennent. Faite pour 
parler au.fentiment, comme la Logique 
&-la, Grammaire parlent à l'efprit, elle 
impofe fileñce à la raifon même; & les 
prodiges qu'elle. opere fouvent entre les 
mains d'un feul fur toute une Nation, 
font peut-être le témoignage le plus éclas 
tant de la fupériorité d'un homme fur un 
.aütre. -Ce qu'il y a de fingulier, c'eft 
qu'on ait cru fuppléer par des regles à 
un talent firare. C'eft à-peu-près com- 
me: fi on:eût voulu réduire Je génie.en 
préceptes. Celui qui a prétendu le pre- 
mier qu’on devoit les Orateurs à l'Art, 
ou nétoit pas du nombre, ou étoit bien 
ingrat envers la Nature. Elle feule peut 
créer un homme éloquent: les hommes 
- font le premier livre qu’il doive étudier 
pour réuflir , les x Sr modeles Pos 
| 4 e- 
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fecond ; & tout ce que ces Ecrivains il- 
juftres nous ont laïflé de philofophique & 
de réfléchi fur le talent de l’Orateur, ne 
prouve que la difficulté de leur reffém- 
bler.- Trop éclairés pour prétendre ou- 
vrir la carriere, ils ne vouloient fans 
doute -qu'en marquer les écueils. À l’é- 
gard: de ces puérilités pédantefques 
qu'on a honorées du nom de Rhétori- 
que, ou plutôt qui n'ont fervi qu'a ren- 
dre ce nom ridicule, & qui font à l’Art 
Oratoire ce que la Scholaftique eft à la 
vraie Philofophie, -elles ne font propres 
qu’à donner de l'Eloquence l'idée la plus 
faufle & la plus barbare. Cependant, 
quoiqu'on commence aflez univerfelle- 
ment à en reconnoître l’abus, la poffef- 
fon où elles font depuis long-temps de 
former : une branche diftinguée de la 
connoiffance humaine, ne permet pas 
encore de les en bannir : pour l'honneur 
de notre difcernement, le temsen vien 
dra peut-étreiünijours #27) Het 
. Ce n'eft pas aflez pour nous de vivre. 
avec nos contemporains, & de les do- 
miner.. Animés par la curiofité & par 
l'amour-propre, & cherchant par une 
avidité naturelle à embraffer à la fois _ 
le pañlé, le préfent & l'avenir, : . 
& , €EIlL- 
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defirons en même tems de vivre avec 
ceux qui nous fuivront, & d’avoir vécu 
avec ceux qui nous ont précédé.  De- 
là l’origine & l'étude de l'Hiftoire, qui 
ous uniflant ‘aux fiecles paflés par le 
fpeétacle de leurs vices & de leurs ver- 
tus, de leurs connoiffances & de leurs 
erreurs, tranfmet les nôtres aux fiecles 
futurs, C’eft-là qu’on apprend à n’efti- 
mer les hommes que par le bien qu'ils 
font, & non par l'appareil impofant qui 
les environne : les Souverains, ces hom- 
mes afléz malheureux pour que tout 
confpire à leur cacher la vérité, peuvent 
eux mêmes fe iuger d'avance à ce tribu- 
nal integre & terrible; le témoignage 
que rend l'Hiftoire à ceux de leurs pré- 
décefleurs qui leur reffemblent, eft l'i- 
mage de ce que la poftérité dira d’eux. 

+ La Chronologie & la Géographie font 
les deux rejettons & les deux foutiens de 

. Ja‘fcience dont nous:parlons: l’une pla- 
ce les hommes dans le tems, l’autre les 
.diftribue fur notre globe. : Foutes deux 
tirent un grand fecours de l'hiftoire de la 
Terre & de celle des Cieux, c’eft-à-di- 
re des faits hiftoriques, & des obferva- 

_ tions céleftess & s'il étoit permis d’em- 
prunter ici le langage des Poëtes, on 
ait EG pour- 
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pourroit dire que la fcience des tèms &. 
celle des lieux, font filles de } Aftrone: 
mie & de l'Hiftoire: | 

Un des principaux fruits de l'étude 
des Empires & de leurs révolütions, eft 


d'examiner comment les honmnes, fépa-- 


rés pouf ainfi diré en plufieurs grandes 
familles, ont formé divetfes fociétéss. 
comment ces différentes fociétés ont 
donné naïffance aux différentes efpeces 
de gouvernemens; comment elles ont 


cherché à fe diftinguer les unesdes au-- 


tres, tant par les loix qu'elles fe font 
données, que par les fignes particuliers 


que chacune a imaginés pour-que fes 


membres communiquaffent plus facile- 
ment entr'eux. Telle eft la fource de 
* cette diverfité de Langues & de Loix, qui. 
eft devenue pour notre malheur un objet 
confidérable d'étude. ‘elle eft encore 
l’origine de la Politique, efpece de Mo- 
rale d'un genre particulier & fupérieur, 
à laquelle les principes de la Morale or- 


dinaire ne peuvent quelquefois s’accofns . 


moder qu'avec beaucoup de finefle, &e 
qui pénétrant dans les reflorts principaux 
du gouvernement des Etats, déméle ce- 
qui peut ks conferver, les affoiblir.ou 
ls détruire. Etude peut-être MES 
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difficile de toutes ; pat les connoiffances 
qu’elle exige qu'on ait fur les peuples & 
fur les hommes, [e4 par l'étendue & la 
variété des talens qu’elle fuppofe ; fur- 
tout. quand le Politique ne veut point 
oublier que la Loi naturelle, antérieure ” 
à toutes les conventions particulieres, 
eft auffi la premiere Loi des Peuples, & 
que pour être homme d'Etat on ne 
doit point ceffer d’être homme. 

«Voilà les branches principales de cet. 
te partie de la connoitfance humaine, 
qui confifte ou dans les idées directes 
‘ quenous avons reçues par les fens, ou 
dans la combinaifon & la comparailon 
de ces idées; combinaifon qu'en gé- 
_néral on appelle Philofophie.. Ces bran- 
ches fe fubdivifent en une infinité 
d'autres, dont l’'énumération feroit im- 
menfe, & appartient : plus à T'Encycho- 
prie même qu'a fa Préface. : 

. La premiere opération de la -ré- 
flexion confiftant à rapprocher & à 
unir les notions direétes, nous avons 
dû commencer dans ce Difcours par 
envifager la réflexion dece ce côté-la, & 
parcourir les différentes fciences qui en 
réfultent. Mais les notions formées par 
la combinañfon des idées primitives, 

CE 6 pe 


60 Difcours Prélimirsire 


ne font pas 'es feules dont notre eiprit 
foit capable. Il eft une autre efpece de 
connoiffances réfléchies ; dont nous 
devons maintenant parler. Elles con- 
fiftent dans les idées que nous nous for: 
mons à nous-mêmes ‘en ‘imagirnant & 
en compofant des êtres femblables à 
ceux qui font l'objet de nos idées di: 
reétes. C'eft ce qu'on appelle l'imita= 
tion de la Nature, fi connue &fi re- 
commandée par les Anciens. Comme 
les idées directes qui nous frappent le 
plus vivement, font celles dontnous 
confervons le plus aifément le fouve: ‘ 
nir, Ce font aufli celles que nous cher: 
chons le plus à réveiller en nous par li- 
mitation de leurs objets. Si les objets. 
agréables: nous frappent plus étant 
réels que fimplement repréfentés, ce 
qu’ils perdent d'agrément en ce der- 
nier cas eft en quelque maniere com: 
penfé par celui qui réfulte du plaifir 
de limitation. À l'égard des objets 
qui n’exciteroïient, étant réels, que des 
fentimens triftes ou tumultueux', leur 
imitation eft plus agréable que les ob- 
jets mêmes; parce qu'elle nous place à 
cette jufte diftance, où nous éprouvons 
le plaifir de l'émotion fans en dut le 

éfor- 
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défordre. C’eft dans cette imitation des 
objets capables d'exciter en nous des 
fentimens vifs ou agréables, de quel- 
que nature qu'ils foient , que confifte en 
général limitation de la belle Nature, 
fur laquelle sant d’Auteurs ont écrit fans 
en‘donner d'idée nette; foit parce que 
la belle Nature:ne fe déméle que par un 
fentiment exquis, foit auffi parce que 
dans cette matiere les limites qui diftin- 
* guent l'arbitraire du vrai ne font pas en- 
core bien fixées, & laïffent ins ef- 
pace libre a l'opinion. 

* A: ja tête des connoiffances qui con- 
fiftent dans limitation, doivent être pla- 
cées la Peinture & la Sculpture ; parce 
que ce font celles de toutes où limitation 

le plus-des objets qu’elle re- 
préfente , & parle le plus directement 
aux fens.. On peut:y joindre cet Art, 
né de la nécefité & perfectionné par le 
luxe, l’Architeéture, qui s'étant élevée 
parvdegrés des chaumieres aux palais, 
n'eft aux es du Philofophe, fi on peut 
parler ainG, que le mafque embelli d’un: 
desnos plus grands befoins. L’imitation. 
de Ja:belle Nature y eft moins frappante 
& plus refferrée que dans les deux autres 
Arts dont.nous venons de parler ; ceux- 
ni C:7 Fur acÉ 
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ei expriment indifféremment & cd ref- 
triétion toutes les partiés de la- belle Na- 
ture, & la répréfenterit telle qu'elle eft, 
uniforme -ou variée; l'Architecture au: 
contraire fe borne à imiter par l’affem- 
blage & l'union des différens corps:qu’el: 
le employe:,-l'arrangement  fymétrique 
que la Nature obferve plus ou moins fen- 
fiblement dans chaque individu, & qui 
contrafte fi bien avec la belle variété du: 
tout enfemble: 

La Poëfie qui vient après la Peinture 
& la Sculpture, & qui n’emploie pour 
limiation’ que les mots difpofés fuivant 
une harmonie agréable: à l'oreille ; parle 
plutôt à l'imagination qu'aux fens; elle’ 
lui repréfente d’une maniere vive & tou. 
chante les objets qui compofent cet Uni- 
vers, & femble plutôt les créer que les 
peindre, par la chaleur, le mouvement 
& la vie qu’elle fait ur ‘donner Enfin 
la Mufique, qui parle à la fois à l’ima: 
gination & aux fens, tient le dernier 
rang dans l’ordre de limitation; non 
que fon imitation foit moins parfaite 
dans les objets qu'elle fe propofe de re- 
préfenter, mais parce qu'elle femble 
ornée jufqu'ici à un plus petit nombre 
sé ce qu'on doit moins attri- 

buer: 
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buer à fa nature, qu'a trop péu d'inven- 
tion & de reflources dans la plupart de 
ceux qui la cultivent. 1]_né fera pas 
iputile de faire fur cela quelques réfle- 
xions.. La Mufiqué, qui dans fon ori- 
gine n'étoit peut-être deftinée à repré 
fenter que du bruit, eft devenue peu-à: 
peu une efpece de difcours ou même de 
langue, par laquelle on exprime les dif- 
férens fentimens de l'ame, ou plutôt fes 
différentes paffions; mais pourquoi ré- 
duire cette expreflion aux pañlions feu- 
less. & ne pas l'étendre, autant qu’il eft 
poffible, jufqu'aux fenfations mêmes? 
Quoique les préceptions que nous rece- 
vons par divers organes différent entr’el- 
les autant que leurs objets, on peut 
néanmoins les comparer fous un autre 
poincde vue qui leur eft commun, c’eft- 
asdiré, ! par la fituation de plaïifir ou de 
trouble où éllés mettent notre ame. Un 
* objet effrayant, un bruit terrible , pro: 
duifent chacun en-nous une émotion par 
laquelle nous pouvons jufqu'a un certain 
poinc Jes rapprocher, & que nous défi 
gnons fouvenñt dans l’un & l'autre cas, 
Ou: par le même nom, ou par des noms 
fynoniymes.: Jene vois donc point 
pourquoi un Muficien qui auroit à pein- 


Sole dre 
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dre un objet effrayant, ne pourroit pas 
y réuflir en cherchant dans la Nature - 
lefpece de bruit qui peut produire er 
nous l’émotion la plus femblable à celle 
que cet objet yexcite. J'en dis autant 
des fenfations agréables: Penfer autre 
ment,' ce feroit vouloir refferrer les bor- 
nes de l’art & de nos plaifirs. * J'avoue 
que la peinture dont il s’agit, exige une 
étude fine & approfondie des nuances 
qui diftinguent nos fenfations; mais auf 
fine faut- H pas efpérer que ces nuances 
faient démêlées par un talent ordinaire: 
Saïfies par: l'homme de génie, fenties! 
par l'homme de goût, apperçues par 
homme d’efprit, elles font perdues pour 
Ja multitude. ‘Toute Mufique qui ne 
peint rien, n’eft que du bruit; & fans 
l'habitude qui dénature tout, elle ne fe= 
roit -guere plus de plaifir qu’une fuite dé 
mots harmonieux & fonores dénüés d’orst 
dre & de liaifon. Il eft vrai qu’on Mus 
ficien attentif à tout peindre, nous pré= 
fenteroit dans plufieurs circonftances des 
tableaux d’harmonie qui ne feroient. 
point faits pour des fens vulgaires; mais 
tout ce qu'on en doit conclure,:c'eft 
qu'après avoir fait un art d'apprendre l& 

Mufique,. on-devroit bien en faire an de 
l'écouter, Nous. 
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Nous terminerons ici l’énumération 
. nos principales connoiffances. Sion 
les envifage maintenant toutes enfem- 
ble, & qu'on cherche les points de vue 
généraux qui peuvent fervir à les dif- 
cerner, on trouve que Îles unes pure- 
«ment pratiques ont pour but l’exécution 
de quelque -chofe, que:d’autres fimple. 
ment. fpéculatives fe bornent à l'examen 
de leur objet, &-à la contemplation de 
fes propriétés; qu'enfin d’autres tirent 
delétüde fpéculative de leur objet l'u- 
fage qu'on en peut faire dans la pra- 
tique. La. fpéculation & la pratique 
<conftituent 4a principale: différence qui 
e les Sciences d'avec les Arts; & 
ceft-à -peu<prés - -en: fuivant cette nos 
tion, qu'on a donné Fun ou l’autre nom 
chacune de nos connoiffances. Il faut 
cependant avouer que nos idées ne font 
pas encore bien fixées fur ce fujet. On 
ne fait fouvent quel nom donner à la 
plupart des connoïffances où la fpécu- 
tion fe réunit à la pratique ; & l’on dif- 
pute, par exemple, tous les jours dans 
les Ecoles, fi la Logique eft un art ou u- 
ne fcience: le problème feroit bientôt 
réfolu ,: en répondant qu’elle eft à la fois 


roi lautre..… Qu’on.s’épargneroit de: 
_ quef- 
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queftions & de peines: fi on déterminoit 
enfin la fignification des mots d’une, ma: 
liere nette & précife!- 

On peut en général donner le rom 
d'Art à tont fyftème de connoiffances- 
qu’il eft poffible de réduire à des regles 
pofitives, invariables & indépendantes 
du caprice où de l'opinion; & il feroit 
._ permis de dire en ce fens, que plufieurs 
de nos fciences font des arts, étant en- 
vifagées par leur côté pratique. Mais 


comme il y à des regles pour les opéra- 


tions de l'efprit ou de lame, lyena 
aufi pour celles du‘corps:; c'eft à: “dire, 
pour celles qui bornées aux corps exté- 
rieurs, n'ont befoin: que-de la main.feu- 
le pour être exécutées: :De-là Ja: dif. 
tinction dés: Arts en libéraux & en mé: 
. Chaniques, & la fupériorité qu'on ac: 
corde aux premiers fur les feconds. Cet- 
te fupériorité eft fans doute injufte à 
plufieurs égards: Néanmoins parmi les: 
préjugés ; tout ridicules qu ils peuvent é- 
tre; il n’en eff point qui n’ait fa raifon,. 
ou, pour parler plus exaétement,: fon o- 
rigine ; & la Philofophie fou vent impuif- 
fante pour corriger les abus,:peut au: 
moins en démêler la fource. : La force: 
du corps ayant été le épis principe 

| qui: 
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qui a rendu inutile le droit que tous les 
hommes avoient d'être égaux, les plus: 
foibles, dont le nombre eft toujours le 
plus grand, fe font joints enfemble pour 
la reprimer. Ils ont donc établi par le 
fecours des Loix & des différentes fortes 
de Gouvernemens, une inégalité dé con 
véntion dont Ja force a ceflé d’étre le: 
principe. Cette derniere inégahité étant 
bien ‘affermie, les hommes, ‘en fe réu: 
milant avec raifon pour la conferver, 
n'ont pas laiflé de réclamer fecrettement 
contre jellé par ce defir de fupériorité 
que rièn na pu détruire en eux. Ils ont 
donc cherché une forte de dédommage- 
méntidans une inégalité moins arbitraire; 
“& la force corporelle, enchaînée par 
Jés Joix, ne pouvant plus offrir aucun- 
. moyen de fupériorité , ils ont été réduits 
a chercher dans la différence des efprits 
un principe d’inégalité auffi naturel , plüs 
paifible, & plus utile à la fociété. Ainfi 
la partis: la plus noble de notre’être s’eft 
en quelque maniere vengée des premiers 
avantages que la partie la plus vile avoit 
ufurpés ; & les talens de l'efprit ont été 
. généralement reconnus pour fupérieurs à 
ceux du corps. Les Arts méchaniques 
dépendans d'uné opération manuelle, & 
#1 afer=- 
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afervis, qu'on me permette ce terme, 
à une efpece de routine, ont été aban- 
donnés à ceux d'entre les homrres que 
les préjugés ont placés dans la clafle la 
plus inférieure.  L’indigence qui à forcé 
ces hommes à s'appliquer à un pareil 
travail, plus fouvent que le goût & le 
génie ne les y ont entraînés, eftdeve- 
nue enfuite une raifon pour lés méprifer; 
tant elle nuit à tout ce qui l'accompa- 
gne. À l'égard des opérations libres dé 
Y'efprit, elles ont été le partage de ceux: 
quitfe font crus fur ce point les plus fa- 
vorifés de la Nature. Cependant: Fa» 
vantage que les Arts libéraux ont fur les. 
Arts méchaniques, parle travailique-les: 
premiers «exigent:de l'efprit ;:& par 14 
difficulté d'y exceller, eft fuffifamment 
compenfé par Vatilité bien fupérieure 
que les derniers nous procurent pour læ 
plupart. C'eft cette utilité même qui a: 
forcé de les réduire à des opérations pus 
rement machinales, pour enfaciliter la 
pratique à un plus grand nombre d’homs 
mess Mais la fociété, en refpeétant 
avec juftice les grands génies qui l'éclai- 
rent, ne doit point avilir les mains qui 
la fervent. +La- découverte de la Bouf- 
fole n’eft pas: moins avantageufe au gen- 

Be re 
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re humain, que ne le. feroit < ala Phyfi- 
que Texplication des propriétés de cetre 
iguille. Enfin, à confidérer en lui-mé- 
ele principe de Ja diftinétion -dont 
ous parlons, combien de Savans. pré- 
tendus dont la fcience n'eft La A 
qu'un art méchanique ? -& quelle diffé- 
rence réelle y a-t-4l entre une tête rem- 
plie de faits fans ordre, fans ufage & 
fans. liaifon, & l'inftinét d’une :artifan 
réduit à l'exécution machinale? : 
e mé ‘pris qu'on a pour les Arts mé- 
Pics avoir influé jufqu” à un 
ain point fur leurs inventeurs mêmes, 
dec bienfaiteurs du genre hu- 


; S po pa C » peut-être 
chez les Artifans qu’il faut aller chercher 
les preuves les. plus admirables de la fa- 


… 


gacité de l’efprit, de fa patience & de 
ES J'avoue que la plupart 
rts n'ont. été inventés que peu : à- 

peu; ÿ qu'il a fallu une-aflez longue 
rire de fiecles pour porter les Montres ; 
par exemple » au point de perfection où 
nous les voyons. Mais n’en eft- il pas 
| .e même des Sciences? Combien de dé- 
cou- 
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<ouvertes qui ont.immortalifé leurs au- 
teurs, avoient été préparées par les tra- 
vaux des fiecles précédens, fouvent mé: 
me amenées à leur maturité, au point 
de ne demander plus qu’un pas à faire ? 
Et pour ne point fortir de Horlogerie, 
pourquoi ceux à qui nous devons la fufée 
des Montres, l’échappement & la répé:+ 
tition, ne font-ils pas aufi eflimés que 
<eux qui ont travaillé fucceffivement à 
perfectionner l'Algebre ?. D'ailleurs , fi 
jen crois quelques Philofophes, que le 
mépris de la multitude pour les Arts n’a 
point empêché de les étudier, il eft cer- 
saines machines fi compliquées, & dont. 
toutes les parties dépendent tellement 
June de fautre, ie. eft difficile que 
Yinvention en foit dûe à plus d’un fl 
homme. Ce génie rare dont lenom eft 
enféveli dansl'oubli, n'eût-il pas été bien 
digne d'être placé à côté du petit nombre 
d'efprits créateurs, quinous ont ouvert 
dans les Sciences des routes nouvelles ? 
Parmi les Arts libéraux qu’on'a ré- 
duits à des principes, ceux qui fe pro- 
pofent l’imitation de la Nature, ont été 
appellés beaux ÂArts, parce qu'ils ont 
principalement l'agrément pour objet. 
Mais ce n'eft pas la feule chofe qui les 
) ; diftin- 
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&iftingue des Arts libéraux plus néceffai- 
es ou plus utiles, comme la Grammai- 
re, la Logique & la Morale. Ces der- 
niers ont des regles fixes & arrêtées, 
que tout homme peut tranfmettre à un 
autre ; au-lieu que la pratique des beaux 
Arts confifte principalement dans une 
invention qui ne prend guere fes loix 
.que du génie: les regles qu'on a écri- 
tes fur ces Arts n'en font proprement 
que la partie méchanique; elles produi- 
ent à-peu-près l'effet da Télefcope, 
elles n’aident que ceux qui voient. 

Il réfulte de tout ce que nous avons 
dit jufqu'ici, que les différentes manie- 
res die notre efprit opere für les objets, 
@ les différens ufages qu’il tire de ces 
objets nêmes, font le premier moyen 
qui fe préfente à nous pour difcerner en 
général nos connoïjffances les unes des 
autres. ‘Tout s'y rapporte à nos be- 
foins, foit de néceffité abfolue, foit de 
convenance & d'agrément, foit même 
d'ufage & de caprice. Plus les befoins 
#ont éloignés ou difficiles à fatisfaire, 
. plus les connoïffinces deftinées à cette 
fin font lentes à paroître, Quels pro- 
grès la Médecine n’auroit-elle pas fait 
aux dépens des Sciences de pure Lis 
“#4 a 
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lation, fi elle étoit aufli certaine queia 
Géométrie? Mais il eft encore d’autres 
carateres très-marqués dans la maniere 
dont nos connoiffances nous affectent, 
& dans les différens jugemens que notre 
ame porte de fesidées. Ces jugemens . 
font défignés par les mots d’évidence, 
de certitude, de probabilité, de fenti- 
ment & de goût. gts 

L'évidence appartient proprement. aux 
idées dont l'efprit apperçoit Ja Jiaifon 
tout d’un coup ; la certitude à celles 
dont la liaifon ne peut être connue que 
par le fecours d'un certain nombre d'i- 
dées intermédiaires, ou, ce qui eft. 
_ même chofe, aux Propotions à dont l'i- 
dentité avec un principe évident par lui- 
même, ne peut être découverte a 
par un circuit plus ou moins long ; 
il s ’enfuivroit que felon Ja nature des ef 
prits, cequi eft évident pour l'un ne fe- 
roit quelquefois que certain pour un au- 
tre. . On pourroit encore dire, en pre- 
nant les mots d’évidence & de certitude 
dans un autre fens,. que la premiere eft 
le réfultat des opérations. feules.de l’ef- 
prit, & fe rapporte aux opérations mé- 
taphyfiques & mathématiques ; & .que 
la feconde eft BIS. propre aux Poe 
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phyfiques, dont la connoiffance eft le 
fruit du rapport conftant & invariable 
de nosfens. La probabilité a principa- 
lement lieu pour les faits hiftoriques, & 
en général pour tous les événemens paf- 
fés, préfens & à venir, que nous attri- 
buons à une forte de hafard, parce que 
nous n’en démêlons pas les caufes. : La 
partie de cette connoïflance qui a pour 
objet le préfent & le paflé, quoiqu’elle 
ne foit fondée que fur le fimple témoi- 
guage, produit fouvent en nous une 
perfuafion aufli forte que celle qui naît 
des axiomes. Le fentiment eft de deux 
fortes... L'un deftiné aux vérités de mo- 
rale , s'appelle confcience ; c’eft une 
fuite de la loi naturelle & de l’idée que 
nous avons du bien & du mal; & on 
pourroit le nommer évidence du cœur, 
parce que tout différent qu'il eft de l’é- 
vidence de l’efprit attachée aux vérités 
fpéculatives , il nous fubjugue avec le 
même empire. L'autre efpece de fenti- 
ment eft particuliérement affecté à l'i- 
mitation de la belle Nature, & à ce 
quon appelle beautés d’expreflion. Il 
faifit avec tranfport les beautés fublimes 
& frappantes, démêle avec fineffe les 
beautés cachées, & profcrit ce qui n’en 
Tome IL D À a 
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a que l'apparence. Souvent même il 
prononce des arrêts féveres fans fe don- 
ner la peine d’en détailler les motifs; 
parce que ces motifs dépendent d’une 
foule d'idées difficiles à développer fur 
k champ, & plus encore à tranfmettre 
aux autres. C’eft à cette efpece de fen- 
timent que nous devons le goût & le gé- 
nie, diftingués l’un de l’autre en ce que le 
génie eft lefentiment qui crée, & le goût 
Je fentiment qui juge. _ 

. Après le détail où nous fommes entrés, 
für les différentes parties de nos connoiïf. 
fances, & fur les caraéteres qui les dif- 
tinguent, il ne nous refte plus qu’à for. 
mer un Ârbre généalogique ou encyclo- 
pédique qui les raflemble fous un même 
point de vue, & qui ferve à marquer 
leur origine & les Haïfons qu'elles ont en- 
tr'elles. Nous expliquerons dans un mo: | 
ment l’ufage que nous prétendons faire 
de cet Arbre. Mais l'exécution n’en | 
_eft pas fans difficulté. Quoique lhiftoi- | 
re philofophique que nous venons de : 
donner de l'origine de nos idées, foit 
fort utile pour faciliter un pareil travail, M 
il ne faut pas croire que l'Arbre ency-" 
clopédique doive ni puiffe même être. 
fervilement affüujetti à cette hif.oire. Le. 

| | fé 
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fyltême général des Sciences & des Arts 
eft. une efpece de labyrinte, de chemin 
tortueux , où l’efprit s'engage fans trop 
connoître la-route qu'il doit tenir. Pref- 


{é par fes befoins & par ceux du corps 


“auquel il eft uni, il étudie d’abord les 
premiers objets qui fe préfentent à lui ; 
pénetre le plus avant qu'il peut dans la 
connoiffance de ces. objets ; rencontre 
bientôt des difficultés qui l'arrêtent, & 
foit par lefpérance où mêmè par le dé- 
fefpoir de les vaincre, fe jette dans. une 
nouvelle route; revient enfuite fur fes 


pas; franchit quelquefôis les premieres 


-barrieres pour en rencontrer de nouvel- 
les :% paflant rapidement d’un objet à 
wnautre, fait fur chacun de ces objets, 
àädifférens intervalles & comme par fe- 
-coufles, une fuite d'opérations dont la 


difcontinuité.eft un effet néceffaire de la 


génération même de fes idées. Mais 
ce défordre, tout philofophique qu’il eft 
de l2 part de lefprit, défigureroit, ou 
plutôt. anéantiroit-entiérement un Arbre 
encyclopédique dans lequel on voudrait 
le repr'éfenter. - di 
* D'ailleurs,’ comme nous l'avons déjà 
#ait fentir au fujet de la Logique, la plu- 
‘part des Sciences qu'on regarde comme 
3 D 2 | jen+ 
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renfermant les principes de toutes les au. 
tres, & qui doivent par cette raifon oc- 
cuper les premieres places dans l’ordre 
encyclopédique, n'obfervent pas le mé- 
me rang dans l'ordre généalogique des 
idées, parce qu’elles n'ont pas été in- 
ventées les premieres. Eneffet, notre 
étude primitive a dû être celle des indi: 
vidus; ce n’eft qu'après avoir confidéré 
leurs propriétés particulieres & palpa- 
bles, que nous ävons, par abftraétion 
de notre efprit, envifagé leurs proprié- 
tés générales & communes, & formé la 
Mécaphyfique & la Géométrie; ce n’eft 
qu'après un long ufage des premiers f- 
£nes, que nous avons perfeétionné l’art: 
de ces fignes au point d'en faire une 
Science ; ce n’eft enfin qu'après une lon- 
gue fuite d'opérations fur les objets de 
ños idées, que nous avons par la réflexion 
donné desreglesä ces opérations mêmes. 
: Enfin le fyftême de nos connoïflances 
eft compofé de différentes branches, 
dont plufieurs ont un même point de réu- 
nion; & comme en partant de ce point 
il n’eft pas poffible de s'engager à la fois. 
Gans toutes les routes, c’eft Ja naturedes . 
différens efprits qui détermine le choix. “ 
Auffi eft-il aflez rare qu'un même efprit … 


en 
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éñ parcoure à la fois un grand nombre. 
Dans l'étude de la Nature les hommes 
fe font d’abord appliqués tous, comme 
de concert, à fatisfaire les befoins les 
plus preffans ; mais quand ils en font ve- 
nus aux connoïflances moins abfolument 
néceffaires , ils ont dû fe les partager, 
& y avancer chacun de fon côté à-peu- 
près d’un pas égal, Ainfi plufieurs Scien- 
ces ont été, pour ainfi dire, contem- 
poraines; mais dans lordre hiftorique 
dés progrès de l’efprit, on ne peut les 
embrafler que fucceflivement, 
 Iln’en eft pas de-même de l'ordre en- 
eyclopédique de nos connoïffances. Ce 
dernier confifte à les raffembler dans le 
plus petit efpace poffible, & à placer, 
pour ainf dire, le Philofophe au-deflus 
de ce vafte labyrinthe dans un point de 
vüe fort élevé , d’où il puifle appercevoir 
à la fois les Sciences & les Arts princi- 
paux; voir d’un coup d'œil les objets de 
fes fpéculations , & les opérations qu’il 
peut faire fur ces objets; diftinguer les 
branches générales des connoïffances hu- 
-maimes, les points qui les féparent ou 
qui les uniffent ; & entrevoir même quel- 
 quefois les routes fecretes qui les rappro- 

chent. C’eft une efpece de Mappemon- 
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de qui doit montrer les principaux pays. 
leur pofition & leur dépendance mutuel- 
le, le chemin en ligne dro‘te qu’il y à 
de l’un à l’autre ; chemin fouvent cou-- 
_pé par mille obftacles, qui ne peuvent 
_être connus dans chaque pays que des” 
habitans ou des voyageurs, & qui ne 
fauroïient être montrés que dans des Car- 
tes particulieres fort détaillées. Ces Car: 
tes particulieres feront les différens arti- 
cles de l'Encyclopédie, & l’Arbre ou 
Syftême figuré en fera la Mappemonde. 
Mais comme dans les Cartes généra-. 
les du Globe que nous h2bitons , les ob- 
jets font plus ou moins rapprochés, & 
préfentent un coup d'œil différent felon- 
le point de vue où l’œil eft placé par le 
Géographe qui conftruit la Carte , de- 
même la forme de l’Arbre encyclopédi- 
que dépendra du point de vue où l’on fe 
mettra pour envifager l'Univers littérai- 
re. On peut donc imaginer autant de: 
Syltêmes différens de la connoiffance hu- 
maine, que de Mappemondes de diffé- 
rentes projeétions ; & chacun de ces fyf- 
_têmes pourra même avoir, à l’exclufion: 
des autres, quelque avantage particulier. 
Il n’eft guere de Savans qui ne placent 
volontiers au centre de toutes les Scien- 
çes: 
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ces celle dont ils s'occupent, 4-peu-près 
éomme les premiers hommes fe plaçoient 
au centre du Monde, perfuadés que l'U:- 
nivers étoit fait pour eux. La prétention 
de plufeurs de ces Savans, envifagée 
d’un œil philofophique , trouveroit peut- 
être, même hors de l’amour-propre, d'af- 

fez bonnes raifons pour fe juftifier. 
Quoi qu'il en foit, celui de tous les 
Arbres encyclopédiques qui offriroit le 
plus grand nombre de liaifons & de rap- 
ports entre les Sciences, mériteroit fans 
doute d'être préféré. Mais peut-on fe 
flatter de le faifir? La Nature, nous ne 
faurions trop le répéter, n’eft compofée 
que d'individus qui font l'objet primitif 
_de nos fenfations & de nos perceptions 
_ direttes. Nous remarquons à-la-vérité 
dans ces individus, des propriétés com- 
munes par lefquelles nous lescomparons, 
& des propriétés diffemblables par lef- 
quelles nous les difcernons; & ces pro- 
_priétés défignées par des noms abftraits, 
nous ont conduits à former différentes 
claffes où ces objets ont été placés. Mais 
fouvent tel objet qui par une ou plufieurs 
de fes propriétés a été placé dans une 
claffe, tient à une autre clafle par d’au- 
tés propriétés, & auroit pu tout aufi- 
 D4 . bien 
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bien y avoir fa place. : Il refte donc né: 
ceflairement de l'arbitraire dans la divi- 
fion générale. L’arrangement le plus 
naturel feroit celui où les objets fe fuc: 
céderoïient par les nuances infenfibles 
qui fervent tout à la fois à les féparer & 
a les unir. Mais le petit nombre d'êtres 
qui nous font connus, ne nous permet 
pas de marquer ces nuances. L’Uni- 
vers n'eft qu'un vafte Océan, fur la fur- 
face duquel nous appercevons quelqües 
ifles plus ou moins grandes, dont la liai- 
fon avec le continent nous eft cachée, 
On _pourroit former l'arbre de nos 
connoïflances en les divifant, foit en na- 
turelles & en révélées, foit en utiles & 
agréables, foit en fpéculatives & prati- 
ques, foit en évidentes, certaines, pro- 
bables & fenfibles, foit en connoïflan- 
ces des chofes & connoiïflances des fi- 
gnes; & ainfi à l'infini. Nous avons 
choifi une divifion qui nous a paru:fatis- 
faire tout à la fois le plus qu’il eft poffi- 
ble à l’ordre encyclopédique de nos con- 
noïflances & à leur ordre généalogique. 
Nous devons cette divifion à un Auteur 
célebre dont nous parlerons dans la fuite 
de ce Difcours: nous avons pourtant cru 
y devoir faire quelques Anse 
| ont 
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dont nous rendrons compte. Mais nous 
fommes trop convaincus de l'arbitraire: 
qui régnera toujours dans une pareille 
divifion, pour croire que notre fyftême 
foit l'unique ou le: meilleur; 1l nous fuf- 
fira que notre travail ne‘foit pas entiére- 
ment défapprouvé par les bons efprits. 
Nous ne voulons point reffembler à cet-. 
te foule de Naturaliftes qu’un Philofophe 
moderne 2 eu tant de raifon de cenfu- 
rer; & qui occupés fans cefle à divifer 
les productions de la Nature en genres 
_ & en efpeces,, ont confumé dans ce tra- 
vail un tems qu'ils auroient beaucoup: 
._ mieux employé à l'étude de ces produc= 
tions mêmes. Que diroit-on d’un Ar- 
chiteéte qui ayant à élever un édifice 
immenfe, pafléroit toute fa vie à entra- 
cer le plan; ou d’un Curieux qui fe pro- 
pofant de parcourir un vafte palais, em- 
ploieroit tout fon tems à en obferver. 
Fentrée ? | 
. Les objets dont notre ame s'occupe, 
font ou fpirituels ou matériels, & notre 
ame s'occupe de ces objets ou par des i- 
dées directes ou par des idées réfléchies, 
Le fyftême des connoiffances directes’ 
ne peut confifter que dans la colleétion 
purement pañlive & comme machinale 
FC 17 de 
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de ces mêmes connoïflances; c’eft cé: 
qu'on appelle mémoires La réflexion: 
eft de deux fortes, nous l'avons déjà ob- 
fervé ; ou elle raifonne fur les objets des 
idées directes, ou elle les imite. Ainfi: 
la mémoire, la raïfon proprement dite, 
& l'imagination, font les trois manieres: 
différentes dont notre ame opere fur les 
objets de fes penfées. Nous ne prenons 
point ici lPimagination pour la faculté: 
qu'on a de fe repréfenter les objets; par- 
ce que cette faculté n'eft autre chofe que 
la mémoire même des objets fenfbless. 
mémoire qui feroit dans un continue] ex- 
ercice, fi elle n'étoit foulagée par l'in-. 
vention des fignes. Nous prenons l’ima- 
gination dans un fens plus noble & plus. 
précis, pour le talent de créer en imi- 
tant. Fr, DT 
Ces trois facultés forment d’abord les. 
trois divifions générales de notre fyfté- 
me, & les trois objets généraux des 
connoiflances humaines ; l'Hiftoire ; qui 
fe rapporte à la mémoire; la Philofo- 
phie, qui eft le fruit de la raïfon; & les 
Beaux-Arts, que l'imagination fait naî- . 
tre. Si nous plaçons la raifon avant l'i-- 
magination, cet ordre nous paroît bien, 
fondé, & conforme au progrès RS 
es. 
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dés opérations de l’efprit: l'imagination: 
eft. une faculté créatrice; & l’efprit, a- 
vant que de fonger à créer, commence 
par raifonner fur ce qu’il voit & ce qu’il 
connoît. Un autre motif qui doit dé- 
terminer à placer la raifon avant l'ima- 
gination, c'eft que dans cette derniere 
faculté de l'ame, les deux autres fe trou- 
vent réunies jufqu'a un certain point, 
que la raifon s’y joint a la mémoire. 
L'efprit ne crée & n'imagine des objets 
qu ’entant qu'ils font femblables à ceux 
qu’il a connus par des idées direétes & 
par des fenfations;- plus il s'éloigne de 
ces objets, plus les êtres qu'il forme 
font bifarres & peu agréables, . Ainfi 
dans limitation de la Nature, Fiaven: 
tion même eft aflujettie à certaines re- 
‘gles; & ce font ces regles qui forment 
principajement la partie philofephique 
des Beaux-Arts, jufqu’à préfent affez im- 
parfaite; parce qu'elle ne peut être l'ou- 
vrage que du génie, & que le génie ai- 
_me mieux créer que difcuter. 

Enfin, fi on examine les progrès de 
là raifon dans fes opérations fuccefii- 
-ves, de fe convaincra encore qu’elle 
doit précéder l'imagination dans l'or- 
dre de nos facultés; puifque la raifon, 
| D'6 par 
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\ 
par les dernieres opérations qu’elle fait 
fur les objets, conduit en quelque forte 
a l'imagination: car ces opérations ne 
confiftent qu’à créer, pour ainfi dire;. 
des êtres généraux, qui féparés de leur 
fujet par abitraétion, ne font plus du 
reflort immédiat de nos fens. Auffi la: 
Métaphyfique & la Géométrie font de 
toutes les Sciences qui appartiennent à 
la raifon, celles où l'imagination a le: 
plus de part. J'en demande pardon à 
nos beaux efprits détraéteurs de la Géo: 
métrie; ils ne fe croyoient pas fans dou- 
te fi près d'elle, & il n’y a peut-être 
que la Métaphyfique qui les en fépare. 
L’imagination dans un Géometre qui 
crée, n'agit pas moins que dans un Poë- 
te qui invente. Il eft vrai qu'ils opé- 
rent différemment fur leur objet; le pre- 
mier le dépouille & l’analyfe, le fe- 
cond le compofe & l’embellit. Il eft 
encore vrai que cette maniere différente 
d'opérer n'appartient qu'a différentes 
fortes d’efprit, & c’eft pour cela que 
les talens du grand Géometre & du ” 
grand Poëte ne fe trouveront peut- être 
jamais enfemble. Mais foit qu'ils s’ex- 
cluent ou ne s’excluent pas l’un l’autre, 
ils ne font nullement en droit de fe mé- 


pri- 
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prifer réciproquement. De tous les: 
grands hommes del'Antiquité, Archime- 
de eft peut - être celui qui mérite le plus 
d’être placé à côté d'Homere.  J'efpere: 
qu’on pardonnera cette digreflion à un: 
Géometre qui aime fon art, mais qu'on 
n'accufera point d'en être admirateur. 
outré; &.je reviens à mon fujet. 

: La diftribution générale des êtres en 
fpirituels & en matériels fournit la fous- 
divifion des trois branches générales. 
L’'Hiftoire & la Philofophie s'occupent 
également de ces deux efpeces d’êtres, 
& l'imagination ne travaille que d’après 
les êtres purement matériels ;. nouvelle 
raifon pour la placer la derniere dans l'or- 
dre de nos facultés. A la tête des êtres 
fpirituels eft Dieu, qui doit tenir le pre- 
mier rang par fa nature, & par le befoin: 
que nous avons dele connoître. Au-def- 
fous de cet Etre fuprême font les efprits. 
créés, dont la révélation nous apprend 
lexiftence. Enfuite vient l'aomme, qui. 
compofé de deux principes, tient par 
fon ame aux efprits, & par fon corps au 
monde matériel; & enfin ce vafte Uni- 
vers que nous appellons le Monde cor- 
porel. ou ja Nature. Nous ignorons 
pourquoi Auteur célebre qui nous fert 
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de guide dans cette diftribution, a placé: 
la Nature avant l'homme dans fon fyfté- 
me ; il femble au contraire que tout enga- 
ge à placer l'homme fur le paflage quifé- 
pare Dieu & les efprits d’avec les corps: 
L’Hiftoire entant qu’elle fe rapporte 
à Dieu, renferme ou la révélation ou la: 
tradition, & fe divife fous ces deux: 
points de vue, en Hiftoire Sacrée & en: 
Hiftoire Eccléfiaftique. L’Hiftoire de 
l'homme a pour objet , ou:fes actions, où 
fes connoïflances: & elle éft par confé-: 
_ quent Civile ou Littéraire, c’eft-à:dire , fe: 
partage entre les grandes Nations & les: 
grands Géñnies , entre les Rois & les Gens: 
de Lettres, entre les Conquérans & les: 
Philofophes. Enfin l'Hiftoire de la Nature 
eft celle des produétions innombrables. _ 
qu'on y obferve, & forme une quantité 
de branches prefque égale au nombre de 
ces diverfes productions. Parmi ces dif- 
férentes branches, doit être placée avec: 
diftinétion l’'Hiftoire des Arts, qui n’eft 
autre chofe que l’hiftoire des ufages que 
les hommes ont fait des produétions de: 
la Nature, pour fatisfaire à leurs befoins: 
ou à leur curiofité. sn 
Tels font les objets principaux de la: 
mémoire. Venons préfentement à Ja a 
; CU 


dé l'Encyclopédie. 87 


culté qui réfléchit, & qui raifonne, Les . 
êtres tant f] pirituels que matériels fur lef-- 
quels elle s'exerce, ayant quelques pro- 
priétés générales, comme l’exiftence, 
la ‘poffibilité , k durée; l'examen de ces. 
propriétés forme d’abord cette branche 
de la Philofophie ,. dont toutes les autres: 
empruntent en partie leurs principes: on: 
la nomme l'Ontologie ou Science de 
l'Etre , ou Métaphyfique générale. 
Nous defcendons de-là aux différens è- 
tres particuliers ; & les divifions que 
fournit la Science de ces différens êtres , 
font formées fur le même plan que cel- 
les de l'Hiftoire. Ê 
_« LaScience de Dieu: spbelléciT bel, 
gie, a deux branches: la Théologie na- 
turelle n’a de connoiflance de Dieu que, 
celle que produit la raïifon feule; con- 
noiffance qui n'eft pas d’une fort grande 
étendue : la Théologie révélée tire de 
l'Hiftoire Sacrée une connoiïflance beau- 
coup plus parfaite de cet Etre. De cet- 
te même Théologie révélée réfulte la 
Science des efprits créés. Nous avons 
cru encore ici devoir nous écarter de no- 
tre Auteur. Il nous femble que la Scien- 
ce, confidérée comme appartenant à la 
taifon , ne doit point être divifée com- 
me 
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me elle l'a été par li en Théologie & 
en Philofophie; car la Théologie révé- 
lée n’eft autre chofe que la raifon appli- 


quée aux faits révélés : on peut dire’ 


qu’elle tient à l'Hiftoire par les dogmes 
qu’elle enfeigne, & à la Philofophie par: 
les conféquences qu'elle tire de ces dog- 
mes. Ainfi féparer la Théologie de la: 
Philofophie, ce feroit arracher du tronc 


un rejetton qui de lui-même y'eft uni. Il 


femble auffi que la Science des efbrits ap- 
partient bien plus intimement à la Théo- 


Jogie révélée qu'à la Théologie naturelle. 
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La premiere partie de la Science de: 
l'homme eft celle de l'ame; & cette 
Science a: pour but, ou la connoïffance 
‘fpéculative de lame humaine, ou celle 
de fes opérations. La -connoiffance Tpé-. 
_culative de l’ame dérive en partie de la: 
‘Théologie naturelle, & en partie de la 


Théologie révélée, & s'appelle Pneu- 


matologie ou Métaphyfique particuliere. 
La connoiflance de fes opérations fe fub-: 
divife en deux branches, ces opérations 
pouvant avoir pour objet, ou la décou-: 
verte de la vérité, ou la pratique de la 
vertu. La découverte de la vérité, qui 
eft le but de la Logique, produit l'art: 
de la tranfmettre aux autres; ainf l'ufas 

(Le 
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ge que nous faifons de la Logique eft en 
“partie pour notre propre avantage, en 
“partie pour celui des êtres femblables à 
nous; les regles de la Morale fe rappor- 
«ent moins à l'homme ifolé, & le fuppo- 
fent néceflairement en: fociété avec les 
autres hommes. 

La Science de la Nature n'eft autre 
que celle des corps. Mais les corps a- 
yant des propriétés générales qui leur 
font communes, telles que l'impénétre- 
bilité, la mobilité & létendue, c'eft 
encore par l'étude de ces propriétés, que 
la Science de la Nature doit commen: 
cer: elles ont, pour ainfi dire, un côté 
purement intelleétuel par lequel elles ou- 
“vrent un champ immenfe aux fpécula: 
tions de l'efprit, & un côté matériel & 
fenfble par lequel on peut les mefurer. 
La fpéculation intelleétuelle appartient à 
Ja Phyfique générale,quin’eft proprement 
que la Métaphyfique des corps; & la me: 
fure eft l objet des Mathématiques, dont 
les divifions s'étendent prefqu'à l'infini. 

_ Ces deux Sciences conduifent à la 
ose particuliere , qui: étudie les 
corps en eux-mêmes, & qui n'a que les 
individus pour objet. Parmi les corps 
dont il nous importe de connoître les: 
pro- 
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propriétés, le nôtre doit tenir le:pre 
mier sang, & H eft immédiatement fui- 
vi de ceux dont la connoïffance eft le 
plus néceffaire à notre confervation: 
d'où réfultent l'Anatomie,. lAgricultu- 
re , la Médecine, & leurs différentes 
branches. Enfin tous les corps naturels:_ 
foumis à notre examen, produifent les: 
autres parties innombrables de la Phyfi- 
que raifonnée.… LC ame 
La Peinture, la Sculpture, PArchi- 
teéture, la Poëfie, la Mufique, & leurs. 
différentes divifions, compoñent la trok 
fiéme diftribution générale qui naît de 
l'imagination, & dont les parties font 
cômprifes. fous le nom de Beaux-Arts: 
On pourroit aufli les renfermer fous le 
titre général de Peinture, puifque tous: 
les Beaux-Arts fe réduifent à peindre. 
& ne different que par les moyens qu'ils : 
. emploient; enfin'on pourroit les rappor- 
ter tous à la Poëfie, en prenant ce mot 
dans fa fignification naturelle, qui n’eft: 
autre chofe qu’invention ou création. 
T'elles font les principales parties de 
notre Arbre encyclopédique ; on les 
trouvera plus en détail à la fin de ce Dif- : 
cours Préliminaire. Nous en avons for- 
mé une efpece de Carte, à laquelle nous 
avons. 
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avons joint une explication beaucoup 
plus étendue que celle qui vient d'être 
donnée. Cette Carte & cette explica- 
tion ont été déjà publiées dans le Pro/- 
peilus, comme pour preflentir le goût 
du Pablic; nous y avons fait quelques 
changemens dont il fera facile de s’ap- 
percevoir, & qui font le fruit ou de nos 
réflexions, ou des confeils de quelques 
Philofophes, aflez bons citoyens pour 
prendre intérêt à notre Ouvrage. Si le 
Public éclairé donne fon approbation à 
ces changemens, elle fera la récompen- 
fe de notre docilité; & s’il ne les ap- 
prouve pas, nous n'en ferons que plus 
convaincus de l’impoffbilité de former 
un Arbre encyclopédique qui foit au gré 
de tout le monde. | 
_ La divifion générale de nos connoif- 
fances, fuivant nos trois facultés, a cet 
avantage, qu’elle pourroit fournir aufi 
lestrois divifions du Monde Littéraire ,en 
Erudits, Philofophes, & Beaux-Efprits;. 
enforte qu'après avoir formé l’Arbre des 
Sciences, on pourroit former fur le mê+ 
me plan celui des Gens de Lettres. La 
mémoire eft le talent des premiers, la 
fagacité appartient aux feconds, & les 
dérniers ont l'agrément en partage. Ain- 
| i 
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fi, en regardant la mémoire comme ur 
commencement de réflexion, & en ÿ 
joignant la réflexion qui combine, & 
celle qui imite, on pourroit dire en gé- 
néral que le nombre:plus ou moins grand 
d'idées réfléchies ; & la nature de ces 
idées, conftituent la différénce plus ou 
moins grande qu’il y a entre les hommes ; 
que la réflexion, prife dans le fens le 
plus étendu qu'on puifle lui donner, for- 
me le caraétere de l’efprit, & qu’elle en 
diftingue les différens genres. Du refte 
les trois efpeces de Républiques dans lef- 
quelles nous venons de diftribuer les Gens 
_de Lettres, n’ont pour Fordinaire rien 
de commun, que de faire eflez peu de 
cas les unes des autres. : Le Poëte &le 
 Philofophe fe traitent mutuellement d'in- 
fenfés, qui fe repaiflent de chimeres: 
Jun & l'autre regardent l'Erudit comme 
une efpece d’avare, qui ne penfe qu'à 
amafler fans jouir, @& qui entaffe fans 
choix les métaux les plus vils avec les 
plus précieux: & l’Erudit, qui ne voit 
que des mots par-tout où il ne lit point 
de faits, méprife le Poëte & ie Philofo- 
phe, comme des gens qui fe croient ri- 
ches, parce que leur dépenfe excede 
7 Jeurs fonds. : | +4 
| C'eft. 
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: -C’eft ainfi qu'on fe venge des avanta- 
ges qu’on n'a pas. Les Gens de Lettres 
entendroient mieux-leurs intérêts, fi au- 
lieu de chercher à s’ifoler, ils reconnoif- 
foient le befoin réciproque qu’ils ont de 
Jeurs travaux, & les fecours qu’ils en ti- 
rent.- La fociété doit fans doute aux 
Beaux-Efprits fes principaux agrémens, 
& fes lumieres aux Philofophes: mais ni 
les uns ni les autres ne fentent combien 
ils font redevables à la mémoire ; elle 
renferme la matiere premiere de toutes 
nos connoiflances; & les travaux de 
PErudit ont fouvent fourni au Philofo- 
phe & au Poëte les fujets fur lefquels ils 

s'exercent. Lorfque les Anciens ont ap- 
pellé les Mufes Filles de Mémoire, a dit 
un Auteur moderne, ils fentoient peut- 
être combien cette faculté de notre ame 
eft néceffaire à toutes les autres; & les 
Romains lui élevoient des temples çcom- 
me à la Fortune. 

Il nous refte à montrer comment nous 
avons tâché de concilier dans notre Dic- 
tionnaire l'ordre encyclopédique avec 
l'ordre alphabétique. Nous avons em- 
-ployé pour cela trois moyens; le Syfté- 
me figuré qui eft à la tête de l'Ouvrage; 

da Science à laquelle chaque article fe 

- Qt rap- 
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apporte, & la maniere dont l'article eft 
traité. On a placé pour l'ordinaire après 
le mot qui fait le fujet de l'article, le 
nom de la Science dont cet article. fait 
partie ; il ne faut plus que voir dans le 
fyftème figuré quel rang cette Science y 
occupe, pour connioitre la place que 
l'article doit avoir dans l'Encyclopédie. 
S'il arrive que le nom de la Science foit 
omis dans l'article, la leéture fufira pour 
connoître à quelle Science il fe rapporte; 
& quand nous aurions, par exemple, 
oublié d’avertir que le mot bombe appar- 
tient à l'Art militaire, & le nom d’une 
ville où d’un pays à la Géographie, nous 
comptons aflez fur l'intelligence de nos 
Jeéteurs, pour efpérer qu'ils ne feroient 
pas choqués d’une pareïlle omiffion. 
D'ailleurs, par la difpofition des matieres 
dans chaque article, fur-tout lorfqu'il | 
_ eff un peu étendu, on ne pourra man- 
quer de voir que cet article tient à um au- 
tre qui dépend d’une Science différente, 
celui-là à un troifieme, &cainfi de fuite. 
On a tâché que l'exactitude & la fré- 
quence des renvois ne laïffät là -deffus 
rien à defirer; car les renvois dans, ce. 
Diétionnaire ont cela de particulier, 
qu'ils fervent principalement à Gr 07 | 
ny il | a : 
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a Haïfon des matieres ; au-lien que dans 
les autres Ouvrages de cette efpece, ils 
ne font deftinés qu’à ‘expliquer un arti- 
cle par un autre. Souvent même nous 
avons omis le renvoi , parce que les ter- 
mes d’Art ou de Science fur lefquels il 
auroit pu tomber, fe trouvent expli- 
qués à leur article, que le leéteur ira 
chercher de lui-même. C’eft fur - tout 
dans les articles généraux des Sciences, 
qu'onatâché d expliquer les fecours mu- 
_tuels qu’elles fe prêtent. Ainfi trois cho- 
fes forment l’ordre encyclopédique; le 
nom de la Science à laquelle l'article ap- 
partient; le rang de cette Science dans 
YArbre; ja liaifon de l’article avec d’au- 
tres dans la même Science ou dans une 
Science différente ; liaifon imdiquée par 
les renvois, où facile à fentir au moyen 
_des termes techniques expliqués fuivant 
leur ordre alphabétique. Îl ne s'agit 
point ici des raifons qui nous ont fait 
préférer dans cet Ouvrage l'ordre alpha. 
bétique à tout autre; nous les expofe- 
tons plus bas, lorfque nous envifage- 
rons cette colleétion comme Diétionnai- 
re des Sciences & des Arts. #10 
- Au refte, fur la partie de notre tra- 
wall, qui RRTPRE dans l’ordre its 
pédi- 
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pédique, & qui eft plus deftinée aux 
gens éclairés qu à la multitude, nous ob- 
 ferverons deux chofes:la premiere, c’eft 
qu’il feroit fouvent abfirde de vouloir 
trouver une liaifon immédiate entre un 
article de ce Dictionnaire &un autre.ar- 
ticle pris à volonté ; c’eft ainfi qu'on 
chercheroïit en-vain par quels liens fe- 
crets Setion conique peut être rapprochée 
d’Accufatif. L'ordre encyclopédique ne 
fuppole point que toutes. les Sciences 
tiennent direétement les unes aux autres: 
Ce font des branches qui partent d'un 
même tronc, fçavoir de l’entendement 
humain. Ces branches n’ont. fouvent 
entr'elles aucune liaifon immédiate, & 
plufieurs ne font réunies que par le tronc 
méme. Ainfi Séäion conique appartient 
à la Géométrie, la Géométrie conduit à 
la Phyfique particuliere, celle-ci à la 
Phyfique générale, la Phyfique généra- 
Je à Ja Métaphyfique, & la Métaphyfi- 
que eft bien prés de la Grammaire à la- 
quelle le mot Accufatif appartient. Mais 
quand on eft arrivé à ce dernier terme 
par la route que nous venons d'indiquer, 
on fe trouve fi loin de celui d'où l’on eff 
parti, qu'on l'a tout-à-fait perdu de . 
yue. EAP : i 

| La 
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La feconde remarque que nous avons 
à faire, c’eft qu'il ne faut pas attribuer à 
notre Arbre encyclopédique plus d’avan- 
tage que nous ne prétendons Jui en don- 
ner. L'ufage des divifions générales eft 
de rafflembler un fort grand nombre 
d'objets, mais il ne faut pas croire qu'il 
puifle fuppléer à l'étude de ces objets 
mêmes. C’eft une efpece de dénombre- 
ment des connoiffances qu’on peut ac- 
quérir; dénombrement frivole pour qui 
voudroit s’en contenter, utile pour qui 
defire d’aller plus loin. Un feul article 
raïfonné furun objet particulier de Scien- 
ce ou d'Art, renferme plus de fubftan- 
ce que toutes les divifions & fubdivi- 
fions qu’on peut faire des termes géné- 
raux ; & pour ne point fortir de Ja com- 
paraïfon que nous avons tirée plus haut 
des Cartes Géographiques, celui qui s’en 
tiendroit à Arbre encyclopédique pour 
route connoïffance , n’en fauroit guere 
plus que celui qui pour avoir acquis par 
les Mappemondes une idée générale du 
Globe & de fes parties principales, fe 
flatteroit de connoître les différens Peu- 
ples qui l'habitent, & les Etats particu- 
liers qui le compofent. Ce qu'il ne faut 
point oublier fur-tout, en confidérant 

Tome L. Huit notre 


98 Difcours Préliminaire 


notre Syftéme figuré, c’eft que l’ordre 

encyclopédique qu’il préfente efttrès-dif: 

férent de l'ordre généalogique des opé: 

rations de l’efprit; que les Sciences qui 

s'occupent des êtres généraux, ne font 

utiles qu'autant qu’elles menent à celles 

dont les êtres particuliers font l’objet; 

qu'il n'y a véritablement que ces êtres 

particuliers qui exiftent ; :& que finotre 

_efprit a créé les êtres généraux, ça été 

pour pouvoir étudier plus facilement l'u- 

ne après l'autre les propriétés qui par 

leur nature exiftent à la fois dans une 
même fubitance, & qui nepeuventphy- 

fiquement être féparées. :: Cés'réflexions 

doivent être le fruit & le réfulcat detout 

ce que nous avons dit jufqu’icis & c’eft 

auffi par-là que nous terminerons.la pre: 
miere Partie de ce Difcours. Tir 


Nous ALLONS préfentement conf: 
dérer cet Ouvrage .comme Difionnaire 
jaifonné des Sciences & des Arts. L'ob= 
jet ft d'autant plus important, que c’eft 
fans doute celui qui peut intéreffer da: 
vantage la plus grande partie de nos lec+ 
teurs, & qui, pour être rempli, a de: 
mandé le plus de foins :& de travail 
Mais avant que d'entrer furice fujet-dans … 

ne à ii) tout 
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tout le détail qu’on eft en droit d'exiger: 
dé nous, "il ne ‘fera pas inutile d’exami- 
ner avec quelque étendue l'état préfent 
dés Sciences & des Arts, & de montrer 
par quelle gradation l’on y eft arrivés 
L’expofition métaphyfique dé l'origine 
& de la liaifon des Sciénces nous a été 
d'une grande utilité pour en formér l'Ar- 
bre ‘encyclopédique ; l’expoñition ‘hifto 


rique de l'ordre dans lequel nos connoif= 


fances f font fuccédées, ne féra pas 
moins \avantageufe ‘pour nous éclairer 
nous-mêmes fur là maniere dont nous 
dévons tranfinettre ces Connoiflancés à 
nos: lééteurs. D'ailleurs l’hiftoire des 
Sciences eft naturellement liée à celle du 
petit nombre de grands génies, dont les 
Ouvrages ont contribué à répandre Ja 
lumiere parmi les hommes; & ces Ou: 
Vrages ayant fourni pour le nôtre lesife. 
Eole Bénéraux, “nous dévons commen: 
Cèr à en parler avant que de rendre 
Compte des fecours patticuliersque nous 
avons obtenus.‘ Pour ne point remonter 
trop haut, fixons-nous à la rénaïflance 
“ Quand’ on confidére les progrès dé 
rit depuis cetté époque mémorable; 
On trouve sis progrès fe ‘font faits 


2 dans 


&' 
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dans l’ordre qu'ils devoient naturellement 
fuivre. On 4 commencé par l'Erudition, 
continué par les Belles-Lettres, & fini 
par la Philofophie. (Cet ordre differe 
a-la-vérité de celui que doit obferver 
lhomme abandonné à fes propres lumie- 
res, ou borné au commerce de fes.con- 
temporains, tel que nous l'avons prin- 
cipalement confidéré dans la premiere 
Partie de ce Difcours: en effet, nousa- 
vons fait voir que l’efprit ifolé doit ren- 
contrer dans fa route la Philofophie a- 
vant les Belles-Lettres. Mais en fortant 
d'un long intervalle d’ignorance que des 
fiecles de lumiere avoient précédé, la 
régénération des idées, fi on peut parler. 
ainfi, a dû nécellairement être différen- 
te de leur génération primitive. Nous 
allons tâcher de le faire fentir. | 
Les chefs-d'œuvre que les Anciens 
nous avoient laiflés dans prefque tous les : 
genres, avoient été oubliés pendant dou. . 
ze fiecles. Les principes des Sciences 
& des Arts étoient perdus, parce que 
le beau & le vrai qui femblent fe mon- 
trer de toutes parts aux hommes, ne les 
frappent guere à moins qu'ils n’en foient 
avertis. Ce n'eft pas que ces tems mal 
heureux ayent été plus ftériles que d’au- 
| tres 
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tres en génies rares; la Nature eft tou- 
jours là même: mais que pouvoient fai- 
re ces grands hommes, femés de loin à 
Join comme ils le font toujours, occupés 
d'objets différens, & abandonnés fans 
culture à Jeurs feules lumieres ? Les idées 
qu'on acquiert par la leéture & par la fo- 
ciété , font le germe de prefque toutes 
les découvertes. C’eft un air que l'on 
refpire fans y penfer, & auquel on doit 
la vie; & les hommes dont nous parlons 
“étoient privés d’un tel fecours. Ils ref- 
#embloïent aux premiers créateurs des 
Sciences & des Arts, que leurs illuftres 
fuccefleurs ont fait oublier, & qui pré- 
“cédés par ceux-ci les auroient fait oublier 
de même. Celui qui trouva le premier 
‘les’ roues & les pignons, eût inventé les 
Montres dans un autre fiecle; & Ger- 
“bert placé au tems d’Archimede l’auroït 
‘peut-être égalé. | | 
-» Cependant la plupart des beaux Ef- 
‘prits de ces.tems ténébreux fe faifoient 
“appeller Poëtes ou Philofophes. Que 
leur en-coûtoit-il en effet pour ufurper 
“deux titres: dont on fe pare à fi peu de 
frais, & ‘qu'on fe flate toujours de ne 
‘guere devoir à des lumieres empruntées ? 
Is croyoient qu’il étoit inutile de cher- 
Pa E 3 cher 
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cher ‘les modeles de la Poëfe dans les 
Ouvrages des Grecs & des Romains, 
dont la Langue ne fe parloit.plus; & ils 
prenoient. pour. la-véritable Philofophie 
des Anciens une tradition barbare.qui la 
_défiguroit. - La.Poëfie fe réduifoit pour 
eux à un-méchanifme puéril;" l'examen 
approfondi de la Nature, & la grande é- 
tude.de l’homme, étoient.remplacés par 
mille, queftions frivoles. fur des êtres ab- 
ftraits & métaphy fiques; queftions dont 
la-folution.,. bonne ou natale ;:.de- - 
mandoit. sis beaucoup de fubrilité, 
&. par conféquent un grand abus de l'ef- 
prit. Qu'on joigne à ce défordre l'état 
d’efclavage où prefque toute l'Europe é- 
toit plongée, les ravages de la fuperfti- 
tion qui.naîc de l'ignorance, &;:qui-la 
reproduit à fon tour, .&.l'on verra que 
rien. ne manquoit aux obftaclesiqui éloi- 
gnoient le retour de la raifon & dugoût; | 
car il n’y a que.la liberté-d'agir.& de 
penfer #re foit capable de produire de 
grandes chofes, :&.elle n’a befoinquede 
‘lumières pour fe:préferver.des-excès:wst 
Aufli fallutsil au genre humain, pour 
fortir de la barbarie, une de ces révo- 
Jutions qui font prendre à la Terreunefa- : 
ce nouvelle:, l Pas Grec: sans 
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fa ruine fait refluer en Europe le peu de 
connoïffances qui. reftoient encore au 
- Monde:J'invention de l'imprimerie, la 
proteétion des: Medicis & de François I. 
raniment les efprits; &la lumiere renait 
detoutes parts. 

+ L'étude-des- Langues, & de l'Hiftoire 
abandonnée. par néceffité durant les fie- 
cles'd'ignorance ; fut. Ja: premiere à la- 
quelle-on ! £e livra… L’efprit humain fe 
trouvoit ; awfortir. de. la barbarie, dans 
une efpece-d'enfance,. avide. d’accumu- 
ler desidées, & incapable pourtant d'en 
acquérir-d’ abord d'un +certain ordre par 
l'efpece:d’engourdiflement où les facul- 
téside-l'ame avoient. été fi long- tems. De 
toutes ces facultés la mémoire fut celle 
queïd'on cultiva. d'abord, ‘parce qu'elle 
eftdla plus facile à fatisfaire, & que les 
connoïffances qu'on obtient. par fon fe- 

- cours; font-celles qui peuvent le plus ai- 
Re - fément.être entaflées.. On ne commença 
donc-point par étudier la Nature, ainf 

_ guedes:premiers hommes avoient dû fai- 
red jouifloit. d’un fecours, dont ils é- 
taient dépourvus, celui, des, Ouvrages 

des Anciens, que la générofité des Grands 
_ :lmpreflion commençoient à rendre 
 Communs: on croyoit n'avoir qu’à lire 
E 4 pour 
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pour devenir favant; & il eft bien plus 
aifé de lire que de voir.  Ainfi, on dé- 
vora fans diftinétion tout ce que les An- 
ciens nous avoient laiflé dans chaque 
genre: on les traduilit, on les commen- 
ta; & par une efpece.de reconnoiflance 
on fe mit à les adorer, fans connoître à 
beaucoup près ce qu’ils valoient. 

De-là cette foule d'Erudits, profonds 
dans les Langues favantes, jufqu’a dé- 
daïgner la leur, qui, comme l'a dit un 
Auteur célebre, connoifloient tout dans 
les Anciens, hors la grace & la finefle, 
& qu’un vain étalage d’érudition rendoit 
fi orgueilleux ; parce que les avantages 
qui coûtent le moins font pour l’ordinai- 
re ceux dont on aime le plus à fe parer. 
C’étoit une efpece de grands Seigneurs, 
qui fans reflembler par le mérite réel à 
ceux dont ils tenoient la vie, tiroient 
beaucoup de vanité de croire leur appar- 
tenir, D'ailleurs cette vanité n’étoit point 
fans quelque efpece de prétexte. Le pays 
de l’érudition & des faits eft inépuifable; 
on croit, pour ainfi dire, Voir tousiles 
jours augmenter fa fubftance par les ac- 
quifitions que l’on y fait fans peine. Au 
contraire le pays de la raifon & des dé- 
couvertes eft d’une affez petite étendue; 
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& fouvent ,au-lieu d'y apprendre ce que 
Jon ignoroïit,on ne parvient à force d’é- 
tude qu’à defapprendre ce qu’on croyoit 
favoir. C’eft pourquoi, à mérite fort iné- 
gal, un Erudit doit être beaucoup plus 
vain qu’un Philofophe, & peut-être qu'un 
Poëte; :car l’efpritqui invente eft tou- 
jours mécontent de fes progrès, parce 
qu'il voit au-delà; & les plus grands gé- 
nies trouvent fouvent dans leur amour- 
propre même un juge fecret, mais fé- 
were, que l'approbation des autres fait 
taire pour quelques inftans, mais qu’elle 
neparvient jamais à corrompre, On ne 
doit donc pas s'étonner que les Savans 
dont nous parlons , miflent tant de gloire 
à jouir d'une Science. hériflée, fouvent 
ridicule, & quelquefois barbare, : 
Il eft vrai que notre fiecle qui fe croit 
deftiné à changer les loix en tout genre, 
-& à faire juftice, ne penfe pas fort a- 
- vantageufement de ces hommes autre- 
fois fi célebres. C’eft une efpece de mé- 
-rite aujourd'hui que d'en faire peu de 
‘cas & c’eft même un mérite que bien 
‘des gens fe contentent d’avoir. Il fem- 
‘ble que par le mépris qu'on a pour ces 
-Savans, on cherche à les punir de l’ef- 
time outrée qu'ils faifoient d'eux -mé- 
%: E 5 mes, 
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mes, ou du fuffrage peu éclairé de leurs 
contemporains ,  & qu'en foulant aux 
piedsrces idoles, on veuille-en faire.ou- 
blier jufqu'aux noms. Mais tout excès 
-eft injufte. Jouiflons plutôt avec recon- 
noiffance du travail de ces hommes Ja- 
borieux. Pour nous mettre: à portée 
d'extraire des Ouvrages des Anciens 
toutice qui pouvoit nous être utile, il a 
fallu qu'ils en tiraffent auffi ce qui ne l’é- 
toit pas;.on ne fauroit tirer l'or d’une 
mine fans en faire fortir en même tems 
beaucoup de matieres viles ou moins 
précieufess ils auroient fait comme nous 
la féparation ; s'ils étoient venus plus 
tard. L’Erudition étoit donc néceffaire 

pour nous conduire-aux Belles-Lettres. 
En effet, il ne fallut pas fe livrer 
Jong-tems à la leéture des Anciens, 
pour fe convaincre que dans ces Ouvra- 
ses même où l’on ne cherchoit que des 
faits où des mots, il: y avoit mieux ‘à 
apprendre. On appérçut bientôt. les 
beautés que leurs Auteurs y avoient ré- 
_pandues ; car files hommes, comme 
-nous l'avons dit plus-haut,. ont befoin 
être avertis du vrai; en récompenfe 
ils n'ont befoin que de l'être. L’admi- 
ration qu'on avoit eue jufqu’alors pour 
| les 
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Jes-Anciens ne:pouvoit être plus vive, 
mais.elle commença à devenir plus juf- 
te. Cependant. elle étoit encore. bien 
Join d’être raifonnable. On crut qu’on ne 
- pouvoit les imiter qu'en les copiant fervi- 
lement, & qu’il n’étoit poffible.de bien 
dire que dans leur Langue. On ne pen- 
foit. pas que l’étude.des mots eft une ef- 
pece d’inconvénient paflager, néceffai- 
re. pour faciliter. l'étude.des ,chofes, 
mais qu’elle devient un mal réel, quand 
elle Ja retarde; qu'ainfi on auroit.dû fe 
borner. à fe rendre familiers les Auteurs 
Grecs & Romains, pour profiter de ce 
qu’ils avoient penfé de meilleur ;. & que 
le travail: auquel il falloit fe livrer pour 
écrire dans Jeur Langue, étoit autant de 
perdu : pour. l'avancement. de la raifon. 
On ne voyoit pas d'ailleurs, que s’il y 
a dans les Anciens un grand nombre de 
beautés de ftyle perdues pour nous, il 
doit y avoir aufli par la même raifon 
bien-des défauts qui échappent, & que 
l’on court -rifque .de copier, comme des 
beautés; qu'enfin tout ce qu'on pourroit 
efpérer par lufage fervile;de la Langue 
des Anciens , ce feroit de fe faire un {ty- 
le bifarrement aflorti d'une infinité de 
 fiylesdifférens, très-correct.& admira- 
y E 6 ble 
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ble même pour nos Modernes, mais 
que Cicéron ou Virgile auroïent trouvé 
ridicule. C’eft ainfi que nous ririons 
dun Ouvrage écrit en notre Langue, 
& dans lequel l’Auteur auroit taffemblé 
des phrafes de Bofluet, de La Fontaine, - 
de La Bruyere & de Racine, perfuadé 
avec raïfon que chacun de ces Ecrivains 
en particulier eft un excellent modele. 

Ce préjugé des premiers Savans a 
produit dans le feizièeme fiecle une fou- 
le de Poëtes, d'Orateurs, & d’'Hifto- 
riens Latins, dont les Ouvrages, il faut 
l'avouer, tirent trop fouvent leur prin- 
cipal mérite d’une latinité dont nous ne 
pouvons guere juger. On peut en com- 
parer quelques-uns aux harangues de la 
plupart de nos Rhéteurs, qui vuides de 
chofes, & femblables à des corps fans 
fubftance, n’auroient befoin que d’être 
mifes en François pour n'être lues de 
perfonne. 

Les Gens de Lettres font enfin reve- 
nus peu-à-peu de cette efpeee de manie. 
Il y a apparence qu’on doit leur change- 
ment, du moins en partie, à la protec- 
tion des Grands, qui font bien aïfes d’ê: 
tre favans à condition de le devenir 
fans peine, & qui veulent pouvoir ju- 

| ger 
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ger fans étude d’un Ouvrage d’efprit, 
pour prix des bienfaits qu'ils promettent 
à l'Auteur, ou de l'amitié dont ils cro- 
yent l'honorer. On commença à fentir 
que le Beau, pour être en Langage vul- 
gaire, ne perdoit rien de fes avantages ; 
qu’il acquéroit même celui d'être plus fa- 
_ cilement faifi du commun des hommes; 
& qu’il n’y avoit aucun mérite à dire des 
chofes communes ou ridicules dans quel- 
que Langue que ce fût, & à plus forte 
raifon dans celles qu'on devoit parler le 
plus mal. Les Gens de Lettres penfe- 
rent donc à perfeétionner les Langues 
vulgaires; ils chercherent d’abord à dire 
dans ces Langues ce que les Anciens a- 
voient dit dans les leurs. Cependant 
une fuite du préjugé dont on avoit eu 
tant de peine à fe défaire, au lieu d’en- 
richir la Langue Françoife, on com- 
mença par la défigurer.  Ronfard en fit 
un jargon barbare, hériflé de Grec & 
de Latin; mais heureufement il la rendit 
_ affez: méconnoiflable, pour qu’elle en 
devint ridicule. Bientôt on fentit qu’il 
falloit tranfporter dans notre Langue les 
beautés’ & non les mots des Langues an- 
ciennes.. Réglée & perfettionnée par 
le goût, elle acquit aîTez promptement 
LS E 7 une 
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une infinité de: tours, & d’expreffions 
heureufes.. Enfin on ne fe borna plus à 
copier les Romains G:les Grecs, ou mé- 
me à les imiter; on tâcha de les furpaf- 
- fer, s'il étoit poflible, & de penfer d’a- 
près foi. : Ainfi l'imagination des Mo- 


dernes: renâquit peu-à-peu de celle des 


Anciens; & l'on:vit éclorre prefqu’en 
même tems tous: les chefs- d'œuvre. du 
dernier fiecle,, en Eloquence, en Hif- 
toire, en Poële, & dans les différens 
genres-de Littératures #4us curl autre 
: Macuerse, nourri de la leéture des 
excellens Poëtes de l'Antiquité, & pre- 
nant comme eux la Nature pourmodele, 
répandit le premier dans notre Poëlie u- 
ne harmonie & des beautés auparavant 
inconnues.  BALZAC, aujourd’hui trop 
méprifé, donna à notre Profe de la-no- 
blefle &: du nombre. Les Ecrivains de 
PorT-RoyAL continuerent ce que Balzac 
avoit commencé ;: ils y ajouterent cette 
précifion, cet heureux choix des ter- 
mes, & cette pureté, qui ont confervé 


jufqu'a préfent à la plupart de leurs Ou- 


vrages un air moderne, & quiles.dif- 
tinguent* d'un grand nombre de Livres 
furannés, écrits dans: le même :tems. 
CoRNEILLE, après avoir facrifié pen: 


dant 
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dantwquelques anhées au mauvais goût : 
dans la carriére. dramatique, s’en affran- 
chitenfin, découvritpar la force de fon 
génie , bien plus que par la leéture, les 
loix du Théatre, & les expofa dans 
fes Difcours admirables furla Fragédie, 
dans fes réflexions fur chacune de fes 
pieces , mais principalement dans fes 
pieces même. : R'ACINE s’ouvrant une 
autre route, fit paroître fur le: Théa- 
tre une paflion que les Anciens n’y a- 
voient guere connue ; & dévelop- 
_ pant les reflorts du cœur humain, joi- 
gnit.à une élégance & une vérité conti- 
mues quelques traits de fublime. Des- 
PREAU x dans fon Art Poétique fe ren- 
dit légal d'Horace en limitant. Mozxe- 
RE, par la peinture fine des ridicules & 
des mœurs de fon tems, Jaiffa bien loin 
derriere lui la Comédie ancienne. La 
FonTaine fit prefque oublier Efope 
-& Phedre, & Bossuer alla fe placer à 
côté de Démofthene. : TUE 

males Beaux-Arts font tellemént unis a- 
vec les Belles-Lettres ,.que le même 
goût qui cultivé les unes; porte auffi à 
perfectionner les autres. Dans le même 
tems que notre Littérature s’enrichifloit 
‘par tant de beaux Ouvrages, Poussin 
| fai- 
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- faifoit fes tableaux, & PuczrT fes fta- 
tuess LE SuEUR peignoit le Cloître des 
Chartreux, & LE Brun les Batailles 
d'Alexandre; enfin QuINAULT, créa- 
teur d’un nouveau genre, s’afluroit l’im- 
mortalité par fes Poëmes Lyriques, & 
Luzzr donnoit à notre Mufique naïiffante 
fes premiers traits. Fe M 

T1 faut avouer pourtant que la renaif- 
fance de la Peinture & de la Sculpture 
avoit été beaucoup pjüs rapide que celle. 
de la Poéfie & de la Mufique; & la rai- 
fon n’en eft pas difficile à appercevoir. 
Dès qu’on commença"à étudier les Ou./ 
vrages des Anciens en tout genre, les 
chefs-d'œuvre antiques qui avoient é- 
chappé en aflez grand nombre à la fu- 
perftiion & à la barbarie, frapperent 
bientôt les yeux des Artiftes éclairés ; on 
ne pouvoit imiter les Praxireles & les 
Phidias, qu'en faifant exaétement com- 
me eux; & le talent n’avoit befoin que 
de bien voir: auffi RaPpHazz @& Mi1- 
CHEL ANGE ne furent pas long-tems 
fans porter leur art à un point de per- 
feétion, qu’on n’a point encore pafé de- 
puis. En général, l’objet de la Peintu- 
re & de la Sculpture étant plus du ref- 
fort des fens, ces Arts ne pouvoient 
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manquer de précéder la Poëlie, parce 
_ que les fens ont dû être plus prompte- 
“ment affectés des beautés fenfibles & 
-palpables des ftatues anciennes, que li- 
magination n’a dû appercevoir les beau- 
tés intellectuelles & fugitives des anciens 
Ecrivains. D'ailleurs , quand elle a com- 
mencé à les découvrir, limitation de ces 
mêmes beautés imparfaite par fa fervi- 
tude & par la Langue étrangere dont el- 
le fe fervoit, n’a pu manquer de nuire 
. aux progrès. de l'imagination même. 
Qu'on fuppofe pour un moment nos 
Peintres & nos Sculpteurs privés de l’a- 
qu’ils avoient de mettre en œu- 
vre.Ja même matiere que les Anciens : 
s'ils euffent, comme nos Littérateurs, 
perdu beaucoup de tems à rechercher & 
_ à imiter mal cette matiere, au-lieu de 
fonger à en employer une autre, pour 
imiter les ouvrages. même qui faifoient 
l'objet de leur admiration; äls aurolent 
fait fans doute un chemin . beaucoup 
moins rapide, & en feroient encore à 
trouver le marbre. RES 
— ATégard de la Mufique, elle a dû 


arriver beaucoup plus tard à un certain 
degré desperfettion, parce que c’eft un 
. art que les Modernes ont été obligés de 

y: créer. 


Tr 
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créer. , Letems a détruit tous les mo» 
deles:que ‘les: Anciens avoïent pu nous 
läifler en cegenre; & leurs Ecrivains; | 
dû moins ceux qui nous reftent:; ne nous 
ontitranfmis furce fujec que des connoif: 
fances: trés :obfeures:, ou des ‘hiftoires 
plus propres. à nous étonnefiqu'à:nous if: 
ftruire.t Auffi plufieurs de nos Savans, 
ponffés | peut «être par ‘une: efpece d'a: 
mour de propriëté ;: “ont prétendu-que 
nous avons porté cet art beaucoup plus 


L 
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loin que:les Grecs ; prétentiomquele dé. | 


faut de monumens rend auffiidiffcile à 
appuyer: qu'à ‘détruire, &rqui me: pen 
être :qu'aflez. foiblement: combattue: 
les‘ prodiges vrais ou fuppofés de la.M 
fique anciennesr Peut-être "ferchil pér- 
mis de the uroas avec: quelque Vrais 
femblance, que cette Mufique toit tout: 
à-fait différente: dela nôtres & que: fi 
V'ancienhe étoitfupérieure ‘par la mélo- 
die, l'harmonie dor “à lamioderne des 


Soie 0. Suob 2e <hst 


2 Nousiferionsinjuites, fa loccafion 
ai détail où nous venons d'entrer nous 
ne recohnoiffions point ce quemnous’de- 
vons à litalièsec eftsd’elle : ‘que nous a: 
vons S recurlesiSciences ,qui-depuis*ont 
ra fiabondammentdans toute l’Eu- 


rope; 
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_ ropes c’eft à elle fur- tout que nous de- 
wons-les Beaux-Arts. & le Bon-Goût, 
dont elle nous a fourni un. érand nom- 
bre de modeles inimitables.. Mis 
Pendant’, que-les. Arts ,&- les Belles- 
Lettres étoient en honneur , il.s’en fal- 
loit beaucouprque. Ja.Philofophie fit. le 
même progrès, du:! moins. dans. chaque 
Nation prife en-corps; -elle: n’a reparu 
que beaucoup: plus tard:::.Ce n'eft..pas 
qu’au fondäl foit plus aifé-d’exceller: dans 
les Belles-Lettrés-que. dans la Philofo- 
phie; la fupériorité en tout genre eft é- 
galement diffcile:à atteindre, . Mais, ï 
“eéture: des Anciens devoit contri 
_plussprom prement à «l'avancement. des 
Belles-Lettres & duBon-Goût, qu’à ce- 
lui des Sciences naturelles... Les beaütés 
littéraires n'ont pas. ‘befoin: d'être vues 
long-tems pour: être fenties; &:comme 
lesshommes fentent-avant-que-dé_ pen- 
er, ils doivent par la même raifon ju- 
"ger ce qu'ils fentent avant de. juger:ce 
“qu'ils penfent. : D'ailleurs, les Anciens 
pas à beaucouprprès aufr par- 
faits comme Philofopies-qûe comme LE. 
-crivains. « En effet, quoique dans l'or- 
‘dre de nos idées les premieres opérations 
+de Javraifonsprécedent :les premiers.ef- 


CPC forts 
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forts de l'imagination, celle-ci, quand 
elle a fait les premiers pas, va beaucoup 
plus vite que l’autre: elle a l'avantage de 
travailler fur des objets qu’elle enfante; 
au lieu que la raifon forcée de fe borner 
a ceux qu'elle a devant elle, & de s’ar- 
rêter à chaque inftant, ne s'épuife que 
trop fouventen recherches infruétueufes. 
L'Univers &les réflexions font le premier 
Livre-des vrais Philofophes, & les An- 
ciens l’avoient fans doute étudié: il é- 
toit donc néceffaire de faire comme eux; 
on ne pouvoit fuppléer à: cette étude 
par celle de leurs Ouvrages , dont la 
plupart avoient été détruits; & dont un 
petit nombre, mutilé par le tems, ne 
pouvoit nous donner fur: une matiere 
aufli vafte que des notions fort incertai- 

nes’ & fort altérées. SUP per 
La Scholaftique qui compofoit toute 
la Science prétendue des fiecles d'igno- 
rance, nuifoit-encore ‘aux progrès de Ja 
vraie. Philofophie: dans ce premier fiecle 
de lumiere. :On étoit perfuadé depuis 
un tems, pour ainfi dire, immémorials, 
-qu'on poflédoit dans toute fa pureté.la 
doétrine d’Ariftote, commentée par les 
Arabes, & altérée par mille additions 
abfurdes ou puériles; & on ne penfait 
pas 
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pas même à s’aflurer fi cette Philofophie 
barbare étoit réellement celle de ce 
grand homme, tant on avoit conçu de 
refpeét pour les Anciens. C’eft ainfi 
une foule de peuples nés & affermis 
dans leurs erreurs par l'éducation, fe 
croient d'autant plus fincérement dans le 
chemin de la vérité, qu’il ne leur eft 
même jamais venu. en penfée de former 
fur cela le moindre doute. Aufli, dans 
le tems que plufeurs Ecrivairis, rivaux 
des Orateurs & des Poëtes Grecs, mar- 
choient à côté de leurs modeles, ou 
peut-être même les furpafloient, la Phi- 
lofophie Grecque, quoique fort impar- 
faite, n'étoit pas même bien connue, 

- Fant de préjugés qu’une admiration 
aveugle pour l'Antiquité contribuoic à 
entretenir, fembloient fe fortifier enco- 
re par l'abus qu'ofoient faire de la fou- 
miflion des peuples quelques T'héolo- 
giens peu nombreux, mais puiflans: je 
dis plus nombreux; car je fuis bien é- 
_loigné d'étendre à un Corps refpeétable 
&trés-éclairé une accufation qui fe bor- 
pe a quelques-uns de fes membres. On 
avoit permis aux Poëtes de chanter dans 
leurs Ouvrages les Divinités du Paganif. 
me; parce qu'on étoit perfuadé avec fas 
Kb: ; on 
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fon que les noms de ces Divinités ne pou= | 
voient plus être qu'un jeu dont on n’a: 
voit rien à craindre. Si d’un côté la Re- 
ligion des “Anciens qui animoit tout ,ou- 
vroit un vafte champ à li imagination des 
beaux Efprits; de l'autre, les principes 
en étolernit trop abfurdes, pour qu'on ap- 
réhendât dé voir reflufciter Jupiter & 
Pluton par quelque feéte de Novateurs, 
Mais on craignoit, où l'on ‘paroifloit 
craïndre les coups qu ‘une raifon aveugle 
pouvoit porter au Chriftianifme: com: 
mént ne vOyoit-On pas qu'il n'avoit point 
à redourer une attaque auffi foible? En 
VOYÉ du Ciel aux hommes, la vénéra! 
| ot fi sci & fiancienne que les peur 


la Vérité: 5j fe contentent de à mon- 
trer fans forcer perfonne à à la reconnoi- 
te; un tel pouvoir n ‘appartient qu’à l'E 
tre “tout-puiffant : : ce font les hommes 
infpirés ui éclairent le peuple, & les 
enchotfial les “qui l'égarent.. Le frein 

qu'on 
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qu'on efk.obligé de mettre à la. licence.de 
ces derniers, ne doit:point:nuife à .cet- 
té. liberté fi nécefaire à la vraie Philofo- 
phie, & dont la Religion peut tirer les 
plus grands avantages. Si leChriftianifme 
ajoute à la Philofophie les lumieres qui 
lui, manquent, s'il. n'appartient qu'a; la 
Grace de foumettre les Incrédules,,:c'eft: 
à la Philofophie-:qu'il. eft réfervé: de les. 
réduire au filences & pour :aflurer le 
triomphe. dexla Æoi, les, Théologiens 
dont nous parlons, n’avoient qu’àa.faire 
ufage des armes qu'on auroit voulu,em- 
-ployéticontre élles.ss:, 23012 55 4 
“Mais. parmi ces :mêmes hommes, 
quelques-uns avoient un intérêt beau. 
coup plus réel de s’oppofer. à l’avance- 
ment de. la :Philofophie. : Fauffement 
erfuadés : que la croyanee des peuples 
4 uelE plus ferme qu'on: lexerce 
fur:plus d'objets différens, ils ne:fe con- 
tentoient pas d'exiger-pour nos Myfte. 
res la foumiflion qu'ils méritent, ils cher- 
choient à ériger. en. dogmes leurs opi- 
niôns wparticulieres ; G c'étoit ces opi: 
nions mêmes, bien plus quedes dozmes, 
qu'ils vouloient mettre enfûreté, : Par. 
k ils auroient porté. à la Religion'le coup 
lelplus terrible fielle eûr étél'ouvrage : 


if des 
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des hommes; car il étoit à craindre que 
leurs opinions étant une fois reconnues | 
pour faufles, le peuple qui ne difcerne 
rien, ne traitât de la même maniere les | 
vérités avec lefquelles on avoit voulu les 
confondre. 

D’autres Théologiens de meilleure 
foi, mais aufli dangereux, fe joigaoient 
à ces premiers par d’autres motifs. Quoi- 
. que la Religion foit uniquement deftinée 
_ à régler nos mœurs & notre foi, ils la 
croyoient faite pour nous éclairer auffi | 
fur le fyftême du Monde, c’eft-à-dire, 
-fur ces matieres que.le Tout-puiffant à 
expreflément abandonnées à nos difpu- 
tes. [ls ne faifoient pas réflexion que 
les Livres Sacrés & les Ouvrages des Pes 
res, faits pour montrer au peuple com- . 
me aux Philofophes ce qu'il faut prati- : 
quer & croire, ne devoient point fur les 
queftions indifférentes parler un autre 
langage que le peuple. Cependant le 
defpotifme théologique ou le préjugé . 
lemporta. Un Tribunal devenu puif- 
fant dans le Midi de l'Europe, dans les 
Indes, dans le nouveau Monde, mais 
que la Foi n'ordonne point de croire, ni . 

Ja Charité d'approuver, ‘ou plutôt que la 
Religion reprouve quoiqu’occupé par fes 
1791. Er 
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Miniftres, & dont la France n’a pu s’ac- 
coutumer encore à-prononcer le nom 
fans effroi, condamna un célebre Aftro- 
nome pour avoir foutenu le mouvement 
de la Terre, & le déclara hérétique; à- 
peu-près comme le Pape Zacharie avoit 
condamné quelques fiecles auparavant 
un Evêque, pour n'avoir pas penfé com- 
me Saint Auguftin fur les Antipodes, & 
pour avoir deviné leur exiftence fix cens 
ans avant que Chriftophe Colomb les 
découvrit. C’eft ainfi que l’abus de l’au- 
torité fpirituelle réunie à la temporelle 
forçoit la raifon au filence; & peu s’en 
fallut qu'on ne défendît au genre humain 
de penfer. | 
_ Pendant que des adverfaires peu inf. 
truits ou mal-intentionnés faifoient ou- 
vertement la guerre à la Philofophie, el- 
le {6 réfugioit, pour ainfi dire, dans les 
Ouvrages de quelques grands hommes, 
qui fans avoir l'ambition dangereufe 
d’arracher le bandeau des yeux de leurs 
contemporains, préparoient de loin dans 
ombre & le filence la lumiere dont le 
Monde devoit être éclairé peu-à-peu & 
par degrés infenfibles. | 

À la tête de ces illuftres perfonnages 
doit être placé l’immortel Chancelier 

Tome LI, F d’An- 


122 Difcours Préliminaire 


d' Ang! cterre, FRANÇOIS BACON, dont 
les Ouvrages fi juftement! eftimés & 
plus éftimés pourtant qu'ils ne font con= 
nus, méritent-encore plus notre leéture 
que nos éloges. ‘À confidérer les vues 
faines & étendues de ce grand homme, 
Ja multitude d'objets fur léfquels fon ef- 
prit s'eft porté, la hardieflé de fon ftyle | 
qui réunit par-tout les plus fublimes ima- 
ges avec la précifi on la plus rigoureufe, 
on feroit tenté de le regarder commele 
lus grand, le plus univerfel, & le plus 
éloquent des Philofophes. Bacon, né 
dans le fein de la nuit la plus profonde , 
fentit que la Philofophie n’étoit pas en- 
core, quoique bien des gens fans doute 
fe flattaffent d’ "y exceller; car plus un 
fecle eft groffi er, plusil fe croit a 
de tout ce qu'il peut favoir. Il comr 
ça donc par envifager d'une vue sêne 
rale les divers objets de toutes les Sciens … 
ces naturelles; il partagea ces Sciences 
en différentes branches, dont il fit Pénu- « 
mération la plus exaéte qu'il Jui fût pof: : 
fble: il examina ce que l’on favoit déjà ” 
für chacun de ces objets, & fit le cata- | 
Jogue immenfe de ce qui reftoit à décou: * 
vrir: C’eft le but de’ fon admirable Ou- 


vrage De la dignité € de PaccroilJèment 
des 
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desvconnoiffances humaines. Dans fon Nou- 
del Organedes Sciences, il perfectionne les 
vues qu'il avoit données dans le premier 
Ouvrage ; il les porte plus loin, & fait 
connoître la :néceffité de la Phyfique 
expérimentale, à laquelle on ne pen- 
foit point encore.’ Énnemi des fyfté- 
mes, il n'envifage la Philofophie que. 
comme cette: partie de'inos  connoif: 
fances, qui doit contribuer à nous ren- 
dre'meilleurs ou plus heureux: il femble 
Ja borner à la fcience des chofes utiles, 
&recommande par-tout l’étude de la 
Natures Ses autres Ecrits font formés 
fanle même plan; tout, jufqu'a leurs ti- 
tres\, y annonce l'homme de génie, 
l'efprit qui voit en grand. : Il y recueille 
des faits, il y compare des expériences, 
ilbren indique un grand nombre à faire ; il 
invite les Savans à étudier & à perfection- 
ner les Arts , qu’il regarde comme la par- 
tie la plus relevée & la plus effentielle dela 
Science humaine : ilexpofe avéc une fim- 
pliciténoble /es conjeêtures € Jes penfées fax 
les-différens objets dignes d’intéreffer les 
hommes ; Ge il eût pu dire, comme ce 
vieillard de Térence, que rien de ce qui 
touche l'humanité ne lui étoit étranger. 
Science de la Nature, Morale, Politi- 
"En 08 que, 
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que, Oëeconomique, tout femble avoir 


été du reflort de cet efprit lumineux & 


profond; & l'on ne fait ce qu’on doit le: 
plus admirer, ou des richefles qu’il ré) 
pand fur tous les fujets qu’il traite, ou. 


de la dignité avec laquelle il en parle. 
Ses Ecrits ne peuvent être mieux com: 
parés qu'a ceux d'Hippocrate fur la Mé- 


decine ; & ils ne feroient ni moins admi-. 


rés, ni moins lus, fi la culture de l’ef-: 
prit étoit aufli chere au genre humain 
que la confervation de la fanté. Mais 
il n’y a que les Chefs de Seéte en tout 
genre dont les Ouvrages puiflent avoir 
un certain éclat; Bacon n’a pas été du 


nombre, & la forme de fa Philofophie 


S'y oppofoit ; ; elle étoit trop fage pour é- 
tonner perfonne. La Scholaftique qui 
dominoit de fon tems, ne pouvoit être 


renverfée que par des opinions hardies. 


& nouvelles; & ikn'y a pas d'apparence 
qu'un Philofophe qui fe contente de di- 


re aux hommes, vvila le peu que vous a- 
vez appris, voici ce qui vous refte à cher-. 


cher, foit deftiné à faire beaucoup de 
bruit parmi fes contemporains. Nous 
oferions même faire quelque reproche 
au Chancelier Bacon d’avoir été peut-6- 


te trop timide, fi nous ne favions avec: 
quel. 


Les 


— 
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quelle retenue, &, pour ainfi dire, avec 
quelle fuperftition on doit juger un gé- 
nie fi fublime. Quoiqu'il avoue que 
Jes Scholaftiques ont énervé les Sciences 
par leurs queftions minutieufes, & que 
Pefprit doit facrifier l'étude des êtres gé- 
néraux à celle des objets particuliers, il 
femble pourtant par l’emploi fréquent 
‘qu’il fait des termes de l'Ecole, quelques 
fois même par celui des principes fcho- 
Jaftiques, & par des divifions & fubdi- 
vifions dont l'ufage étoit alors fort à la 
mode, avoir marqué un peu trop de 
ménagement ou de déférence pour le 
goût dominant de fon fiécle. Ce grand 
homme, après avoir brifé tant de fers, 
étoit encore retenu par quelques chaînes 
qu'il ne pouvoit où n'ofoit rompre. 

1 Nous déclarons ici que nous devons 
principalement au (Chancelier Bacon 
l’Arbre Encyclopédique dont nous avons 
déjà parlé, & que l’on trouvera à la fin 
de ce Difcours. Nous en avions fait l’a- 
veu en plufieurs endroits du Pro/peëus ; 
mous y revenons encore, & nous né 
manquerons aucune occafion de le répé- 
ter. Cependant nous n'avons pas cru 
‘dévoir fuivre de point en point le grand 
homme que: nous reconnoiflons ie pour 
EtE09 F3 notre 
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notre maître. - Si nous n'avons pas pla- 
cé, comme lui, la raifon aprèsl'imagi- 
nation, c'eft que nous avons fuivi dans 
Je Syftême Encyclopédique l’ordre méta- ! 
phyfique des opérations de l'efprit, plu- ! 
tôt que l'ordre hiftorique de fes progrès 
depuis la renaïflance des Lettres ; ordre | 
que l’illuftre Chancelier d'Angleterre. a- 
‘voit peut- être en vue jufqu'ä un certain . 
point, Jorfqu’il faifoit,; comme il de dit, 
le cens & le dénombrement des connoif. 
fances humaines. D'ailleurs le plan de 
Bacon étant différent du nôtre, &-les 
Sciences ayant fait depuis de grands pro- 
grès, on ne doit pas être furpris quenous 
ayons pris quelquefois une ‘route tdi 
rente. 

Ainf outre les changemens que nous 
avons faits dans l'ordre de la diftribution 
générale, & dont nous avons déjà expo- 
fé les raifons, nous avons à certains é- : 
gards poufté les divifions plus loin, fut- 
tout dans la partie de Mathématique & 
de Phyfique particuliere: d’un autre:cô- 
té, nous nous fommes abftenus d’éten- 
dre au même point que lui, la divifion 
de certaines Sciences dont: il fuit juf- 
qu: ’aux derniers rameaux. Ces rameaux 
qui doivent proprement «entrer ‘dans-le | 

| Corps 
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corps de notre Encyclopédie, n'auroient 
fait, à ce que nous croyons, que charger 
aflez:: inutilement. le, Syftême général, 
Ontrouvera immédiatement après notre 
Arbre Encyclopédique celui du Philofo: 
phe Anglois; c'eft le moyen le plus court 
& le plus facile de faire diftinguer ce qui 
nous: appartient d'avec ce que nous a- 
vons emprunté de lui. RSS 
“Au Chancelier Bacon fuccéda l'illuftre 
Descarrnes.' Cet homme rare dont 
Ja fortune a tant varié en moins d’un fie- 
cle, avoit tout ce qu'il falloit pour chan- 
ger la face de la Philofophie; une ima- 
gination forte, un efprit très-confé- 
quent, des connoiflances puifées dans 
uismême plus que dans les Livres, 
beaucoup de courage pour combattre 
des préjugés les plus généralement reçus, 
-& aucune efpece de dépendance qui le 
forçât à les ménager. Auffi éprouva:t- 
il de fon vivant même ce quiarrive pour 
l'ordinaire à tout homme qui prend un 
afcendant trop marqué fur les autres, Il 
fit quelques enthoufiaftes, & eut beau- 
Coup d’ennemis. Soit qu'il connût fa 
Nation ou qu’il s’en défiât feulement,:1l 
s'étoit réfugié dans un Pays entiérement 
libre pour y. méditer plus à fon. aife. 
a tà F 4 Quoi 
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Quoïqu’il penfât beaucoup moins à faire | 
des Difciples qu'a les mériter, la perfé- | 
cution alla le chercher dans fa retraite; 
& la vie cachée qu’il menoit ne put l'y 
fouftraire, Malgré toute la fagacité 
qu'il avoit employée pour prouver l’exif- ! 
tence de Dieu, il fut accufé de la nier 
par des Miniftres qui peut-être ne la 
croyoient pas. ‘Tourmenté & calomnié 
par des étrangers, & affez mal accueilli 
de fes compatriotes, il alla mourir en 
Suede, bien éloigné fans doute de s’at- 
tendre au fuccès brillant que fes opinions 
auroient un jour. 

On peut confidérer Defcartes comme : 
Géometre ou comme Philofophe. Les 
Mathématiques, dont il femble avoir 
fait affez peu de cas, font néanmoins : 
aujourd’hui la partie la plus folide & la ” 
moins conteftée de fa gloire. L’Alge- 
bre, créée en quelque maniere par les 
Italiens, & prodigieufement augmentée 
par notre illuftre VIETE, a reçuentre 
Jes mains de Defcartes de nouveaux ac- 
croiflemens. Un des plus confidérables 
eft fa méthode des Indéterminées, arti- 
fice très - ingénieux & trés-fubtil, qu’on 
‘a fu appliquer depuis à un grand nom-. 
“bre de recherches. Mais ce qui a fur-tout # 
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immortalifé le nom de ce grand homme, 
c'eft l'application qu’il a fu faire de l'AI- 
gebre à la Géométrie ; idée des plus 
vaftes & des plus heureufes que l'efprit 
humain ait jamais eues, & qui fera tou- 
jours la clé des plus profondes recher- 
ches, non feulement dans la Géométrie 
fublime, mais dans toutes les Sciences 
phyfico-mathématiques. 

Comme Philofophe, il a peut-être e- 
té aufli grand, mais il n’a pas été f1 heu- 
reux. La Géométrie, qui par la nature 
de fon objet doit toujours gagner fans 
perdre, ne pouvoit manquer, étant ma- 
hiée par un auffi grand génie, de faire 
des progrès très-fenfbles & apparens 
pour tout le monde. La Philofophie fe 
trouvoit dans un état bien différent , tout 
y étoit. à commencer: & que ne coû- 
tent point les premiers pas en tout gen- 
re? le mérite de les faire, difpenfe de 
celui d’en faire de grands. Si Defcartes 
qui nous a ouvert la route, n'y a pas été 
auffi loin que ces Seétateurs le croient, 
il s’en faut beaucoup que les Sciences lui 
doivent aufli peu que le prétendent fes 
adverfaires. Sa Méthode feule auroit 
fufñ pour le rendre immortel; fa Diop- 
trique eft la plus grande & la plus belle 
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application qu'on eût faité encore de la 


Géométrie à la Fhyfique; on voit enfin 
dans fes Ouvrages même les moins lus 
maintenant, briller par-tout lé génie in- 
venteur. Si on juge fans partialité ces 
Tourbillons devenus aujourd’hui prefque 
ridicules , on conviendra, j'ofe le dire, 
qu'on né pouvoit alors imaginer mieux : 
les obfervations aftronomiques qui ont 


fervi ales détruire, étoient encore impar- 4 


faites, ou peu conftatées : rien n’étoit 
plus naturel que de fuppofer un fluide 
qui tranfportât les planètes; il n'y avoit 
qu’une longue fuite de phénomenes, de 
rafonnemens & de calculs, & par confé: 
quent une longue fuite d'années, qui pût . 
faire renoncerà une théorie fi féduifante. 
Elle avoit d’ailleurs l'avantage fingulier 
de rendre raïfon de la gravitation des 
corps par la force centrifuge du Tour- 
billon même; & je ne crains point d'a- 
vancer que cette explication dé la pefan:. 
teur eft une des plus belles & des plus 
ingénieufes hypothefes que la Philofophie 
ait jamais imaginées. Auffi a-t-1l fallu 
pour l’abandonner, que les mes a- 
yent été entraînés comme malgré eux 
par la théorie des forces centrales, & 
par dés expériences faites long -tems a- 
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près - Reconnoïflons donc que Defcar: 
tes, fotcé de créer une Phyfique toute 
nouvelle, n’a pu la créer meilleure; qu’il 
a fallu, pour ainfi dire, pañler par les 
tourbillons pour arriver au vrai fy{ftême 
du Monde; & que s’il s’eft trompé fur 
les loix du mouvement, il a du moins de- 
viné Je premier qu’il devoit y en avoir. 

.$a Métaphyfique, auffi ingénieufe & 
aufli nouvelle que fa Phyfique, a eu le 
même fort à-peu-près; & c'eft aufii à- 
peu-prés par les mêmes raïfons qu'on 
peut Ja juflifier; car telle eft aujourd’hui 
la fortune de ce grand homme, qu'après 
avoir eu des feétateurs fans nombre, il 
éft prefque réduit à des apologiftes. Il 
fe trompa fans doute en admettant les 
idées innées: mais $’il eût retenu de la 
Sette Péripatéticienne la feule vérité 
qu’elle enfeignoit fur l’origine dés idées 
par les fens, peut - être les erreurs, qui 
 deshonoroïent cette vérité par leur allia- 
ge, auroient été plus difficiles à déraci- 
ner. Defcartes a ofé du moins montrer 
aux bons efprits à fecouer le joug dela 
fcholaftique, de l’opinion, de lautori- 
té, en un mot des préjugés & dé la bar: 
bare; & par cette révolte dont nous 
ecueillons aujourd'hui les fruits, ”la Phi- 
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—ofophie a reçu de lui un fervice, plus 
difficile peut-être à rendre que tous ceux 
qu’elle doit à fes illuftres fucceffeurs. On: 
peut le regarder comme un chef de con- 
jurés, qui a eu courage de s'élever le 
premier contre une puiflance defpotique 
& arbitraire, & qui en préparant une 
révolution éclatante, a jetté les fonde: 
mens d’un gouvernement plus jufte & 
plus heureux qu'il n’a pu voir établi. 
S'il a fini par croire tout expliquer, il 
a du moins commencé par douter de 
tout; & les armes dont nous nous fer- 
vons pour le combattre ne lui en appar- 
tiennent pas moins, parce que nous les 
tournons contre lui. D'ailleurs, quand « 
les opinions abfirdes font invétérées, 0 
on eft quelquefois forcé, pour defabu- 
fer le genre humain, de les remplacer « 
par d’autres erreurs, lorfqu’on ne peut 
mieux faire. . L’incertitude & la vanité 
de l'efprit font telles qu'il a toujours be- 
foin d’une opinion à laquelle il fe fixe: 
c’eft un enfant à qui il faut préfenter un 
jouët pour lui enlever une arme dange- 
feufe; il quittera de lui-même ce jouët 
quand le tems de la raifon fera venu. 
En donnant ainfi le change aux Philofo- * 
phes, ou à ceux qui croient l'être ; on 
| eur 
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leur: apprend du moins à fe défier de 


leurs lumieres, & cette difpofition eff le 
premier pas vers la vérité. Aufli Defcar- 
tés a-t-il été perfécuté de fon vivant, com- 
me s’il fût venu l’apporter aux hommes. 
::NEwrTon, à qui la route avoit été 


préparée par Huxcenens, parut enfin, 


& donna à Ja Philofophie une forme 
qu'elle femble devoir conferver. Ce 
grand génie vit qu'il étoit tems de ban- 
nir de la Phyfique les conjeétures & les 
hypothefes vagues, ou du moins de ne 
les donner que pour ce qu’elles valoient, 
& que cette Science devoit étre unique- 
ment foumife aux Expériences & à la 
Géométrie. C'eft peut-être dans cette 
vue qu'il commença par inventer le cal- 
cul de l’Infini & la méthode des Suites, 
dont ies ufages fi étendus dans la Géo- 
métrie même, le font encore davantage 
pour déterminer, les effets compliqués 
que l’on obferve dans la Nature, où 
tout femble s’exécuter par des efpeces 
de progreifions infinies. Les expérien- 
ces de la pefanteur, & les obfervations 
de Kepler, firent découvrir .au Philofo- 
phe Anglois la force qui retient les pla- 
netes dans leurs orbites. Il enfeigna tout 
enfemble, & à diftinguer les caufes de 
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leurs mouvemens , & à les calculer avec 


uñe exactitude qu’on n’auroit pu exiger. 


que du travail de plufieurs fiecles.r Créa- 
teur d’une Optique toute nouvelle, il fit 
connoître la lumiere aux hommes en la 
décompofant. Ce que nous pourrions 
ajouter à l'éloge de ce grand Philofo- 
phe, feroït fort au: deffous du témoi- 
gnage univerfel qu’on rend aujourd’hui à 
fes découvertes prefque innombrables, 
& à fon génie tout à la fois étendu, juf- 
te & profond. En enrichiffant la Philo- 
fophie par une grande quantité de biens 
réels, il a mérité fans doute toute fa re- 
connoïflance; mais il a peut-être plus 
fat pour elle en lui apprenant à être fa- 
ge, & à contenir dans de juftes bornes 


cette efpece d'audace que les circonftan- 


ces avoient forcé Defcartes à lui donner. 
Sa Théorie du Monde (car je ne veux 


pas dire fon Syftême) eft aujourd’hui fi 


généralement rèçue, qu'on commence à 
difputer à l’Auteur l'honneur de l’inven- 
tion, parce qu'on accufé d’abord les 
grands hommes de fe tromper, & qu’on 


finit par les traiter de plagiaires, Je 


Jaifle à ceux qui trouvent tout dans les 
Ouvrages des Anciens, le plaifir de dé- 
couvrir dans ces Ouvrages la gravita- 
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tion des planetes, quand'elle n'yfe 
roit pas; mais en fuppofant mème que 
les Grecs en ayent eu l’idée, ce qui n'é- 
toit chez eux qu'un fyftêéme hafardé & 
romanefque, eft devenu une démonftra- 
tion dans les mains de Newton: cette 
démonftration qui! n'appartient qu'à Jui, 
fait le mérite réel de fa‘découverte; & 
J'attraétion fans an tel abpui feroïit une 
hypothefe comme tant d'autres. Si quel- 
qu'Ecrivain célebre s'avifoit de prédire 
aujourd'hui fans aucuné preuve qu on 
parviendra un jour à faire de lor, nos 
defcendans auroïént-ils droit fous ce pré: 
texte de vouloir ôter la gloire du grand- 
œuvre à un Chimifte qui en viendroit à 
bout? Et l'invention des lunettes en ap- 
partiendroit-elle moins à fes auteurs, 
quand même quelques Anciens n’auroient 
pas cru impofible que nous étendiffions 
un jour la fphere de notre vue ? 
+ D'autres Savahs croient faire à New- 
ton un réproché béaucoup plus fondé, 
en l'accufant d’avoir ramené dans la Phy- 
fique les qualités occultes des Scholafti- 
ques & des anciens Philofophes Mais 
les Savañs dont nous parlons font-ils 
bien fûrs qué ées deux mots; vuides de 
fens chez les Scholaftiques, & deftinés 
th 14 A 
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à marquer un Etre dont ils croyoïent 4- 
voir l’idée, fuflent autre chofe chez les 


, anciens Philofophes que l’expreffion mo: | 


defte de leur ignorance? Newton qui 
avoit étudié la Nature, ne fe flattoit pas 
d’en favoir plus qu'eux fur la caufe pre- 
miere qui produit les phénomenes ; mais 
il n’employa pas le même langage, pour 
ne pas révolter des contemporains. qui 


n’auroient pas manqué d’y attacher une 


autre idée que lui. Il fe contenta de 
prouver que les tourbillons de Defcartes 
ne pouvoient rendre raifon du mouve- 
ment des planetes; que les phénome- 
_nes, & les loix de la Méchanique s’unif- 
foient pour les renverfer ; qu’il y a une 
force par laquelle les planetes tendent 
les unes vers les autres, & dont le prin- 
cipe nous eft entiérement inconnu. Îl 
ne rejetta point l’impulfion; il fe borna 
à demander qu’on s'en fervît plus heu- 
reufement qu'on n’avoit fait jufqu’alors 
pour expliquer les mouvemens des pla- 
netes: fes defirs n’ont point encore été 
remplis, & ne le feront peut-être de 
long-temis. Après tout, quel mal auroit- 
il fait à la Philofophie, en nous don- 
nant lieu de penfer que la matiere peut 
avoir des propriétés que nous ne lui 
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foupçonnions pas, & en nous defabufant 
de la confiance ridicule où nous fom- 
mes de les connoître toutes ? 

«+ A l'égard de la Métaphyfique, il pa- 
roît que Newton ne l’avoit pas entiére- 
ment négligée, Il étoit trop grand Phi- 
lofophe pour ne pas fentir qu’elle eft la 
bafe de nos connoiflances, & qu'il faut 
chercher dans elle feule des notions net- 
tes & exactes de tout: il paroît même 
par les Ouvrages de ce profond Géome- 
tre, qu'il étoit parvenu à fe faire de tel- 
les notions fur les principaux objets qui 
lavoient occupé. Cependant, foit qu’il 
fût peu content lui-même des progrès 
qu il avoit faits à d’autres égards dans la 
Métaphyfique, foit qu’il crût difficile de 
donner au genre humain des lumieres 
bien fatisfaifantes ou bien étendues fur 
une fcience trop fouvent incertaine & 
contentieufe, foit enfin qu’il craignît 
qu’a l'ombre de fon autorité on n’abusât 
de fa Métaphyfique, comme on avoit 
abufé de celle de Defcartes pour foute- 
nir des opinions dangereufes ou erro- 
nées, il s’abftint prefque abfolument 
d'en parler dans ceux de fes Ecrits qui 
font les plus connus; & on ne peut gue- 
re apprendre ce qu’il penfoit fur les dif- 
férens 
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férens objets de cette fcience, que dans 


les Ouvrages de fes difciples. Aïnfi, coms | 


me il n’a caufé fur ce point aucune révos 


lution, nous nous abftiendrons de Je con- pi 


fidérer de ce côté-la.: 


Ce que Newton avoit ofé ,-ou n'au- | 


toit peut-être pu faire, Loicx£.l'entre- 


prit & l’exécuta avec: fuccès. On peut 


dire qu’il créa la Métaphyfique à- peu- 
près comme Newton avoit créé la Phy+ 
fique. ‘Il conçut que les abftractions & 


les queftions ridicules qu'on avoit juf- 
qu’alors agitées, & qui avoient fait com- … 
me la fubftance de la Philofophie, é-_ 


toient la partie qu’il falloit fur-tout prof. 
érire. Il chercha dans ces abftraétions 
& dans l'abus des fignes les caufes prin- 
cipales dé nos erreurs, & les y trouva. 
Pour connoître notre ame, fes idées & 
fes affeétions , il n’étudia point les Livres, 
parce qu’ils l’auroient mal inftruit: ilfe 
contenta de defcendre profondément en 
lui-même ; & après s'être, pour: ainfi 
dire, contemplé long-tems, il ne fit dans 
fon Traité: dé P Entendement Hurain que 
préfenter aux hommes le miroir dans le- 
quel il s’étoit vu; en un mot il réduifit la 
Métaphyfique à ce qu’elle doit être en: 


effet, la Phyfique expérimentale de l’a- 
me; 
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me; efpecexde, Phyfique très-différente 
l celle des corps, non feulement par 
objets mais par la maniere de J'en- 
vifager. Dans,celle- ci ,on peut décou- 
vrir, & on découvre fouvent des phé- 
nomenes inconnus; dans l’autre, les faits 
auffi anciens que le Monde exiftent éga- 
lement dans tous les hommes: ‘tant pis 
pour qui croit en: voir de nouveaux. La 
Métaphyfique raifonnable ne peut con- 
fifter, comme la Phyfique,expérimenta- 
le, qu'a raflembler avec foin tous ces 
faits, à les réduire.en un corps, à ex- 
pliquer les-uns par les ares, en diftin- 
$güuant ceux qui doivent tenir le premier 
rang :& fervir comme de bafe.. En un 
mot fes principes de la Métaphylique, 
auffi fimples que les axiômes.,, font les 
mêmes pour les Philofophes & pour le 
Peuple. Mais le-peu de progrès que.cet- 
te Science a fait depuis fi long-tems, 
montre combien il eft-rare-:d’appliquer 
heureufement ces principes, foit-par la 
er ré que renferme un pareil travail . 
a à en t-être ‘aufli par l'impatience na- 
turelle qui empêche de s'y bornér. | Ce: 
pendant le titre de Métaphyficien, & 
"même de grand Métaphyficien, eft en- 
core -aflez, commun dans notre fiecle; 
5 car 
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car nous aimons à tout prodiguer: mais … 


qu’il y a peu de perfonnes véritablement 


dignes de ce nom! Combien y en 2-t:il 
qui ne le méritent que par le malheureux 
talent d'obfcurcir avec beaucoup de füub- 


tilité des idées claires, & de préférer … 


dans les notions qu’ils fe forment l’ex- 


traordinaire au vrai, qui eft toujours . 


fimple? Il ne faut pas s'étonner après 


cela fi la plupart de ceux qu'on appelle 
Métaphyficiens, font fi peu de cas les 
uns des autres. Je ne doute point que 
ce titre ne foit bientôt une injure pour 
nos bons efprits , comme le nom de So- 
phifte, qui pourtant fignifie Sage, avili 
en Grece par ceux qui le portoient, fut 
rejetté par les vrais Philofophes. 
Concluons de toute cette hiftoirée , que 


l'Angleterre nous doit la naiffance de 


cette Philofophie que nous avons reçue 
d'elle. Il y a peut-être plus loin des for: 
mes fubftantielles aux tourbillons, que 
des tourbillons à la gravitation univer- 
felle; comme il y a peut-être un plus 
grand intervalle entre l’Algebre pure & 
l'idée de lappliquer à la Géométrie, 
qu'entre le petit triangle de BARROW 


& le calcul différentiel. SUP 


| 
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Tels font les principaux génies que 


l'efprit 
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l'efprit ne 54 doit regarder comme fes 
maîtres, & à qui la Grece eût élevé des 
ftatues, quand même elle eût été obli- 
gée pour leur faire place, d’'abattre cel- 
les de quelques conquérans 
Les bornes de ce Difcours Préliminai- 
re nous empêchent de parler de plufieurs 
Philofophes illuftres, qui fans fe propo- 
fer des vues auffi grandes que ceux dont 
nous venons de faire mention, n’ont. 
pas laïflé par leurs travaux de contribuer 
beaucoup à l'avancement des Sciences, 
& ont pour ainfi dire levé un coin du 
‘voile qui nous cachoit la vérité. De ce 
nombre font GaALILEE, à qui la Géo- 
graphie doit tant pour fes Découvertes 
aftronomiques, & la Méchanique pour 
fa Théorie de l'accélération ; HARvEY, 
que la découverte de la circulation du 
fang rendra immortel; Huyceuxens, que 
nous avons déjà nommé, & qui par des 
Ouvrages pleins de force & de géniea fi 
bien mérité de la Géométrie & de la 
Phyfique ; Pascar , Auteur d’un Traité fur 
la Cycloïde, qu’on doit regarder comme 
un prodige de fagacité & de pénétra- 
üon, & d'un Traité de l'Equilibre des li- 
» queurs & de la Pefanteur de Pair, qui 
“nous a ouvert une fcience nouvelle: gé- 
nie 
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nie univérfel & füblime , dont les talens 


ne pourroient être trop régfettés par Ja 


Philofophie , fi la Religion Wen avoit 
L 


pas” profité; MALEBRANCHE, qui à ff 


bien démélé les'érreurs des fens, & qui « 


a connu celles de l'imagination , comme 
s'il navoit pas été fouvent trompé par 
Ja fienne; BovyLe, lepere dela Phyfr- 
que expérimentale; plufieurs aütrés en- 
fin, parmi léfquels doivent être comptés 
avec diftinétion les VesaLe, les SYDEN- 
AM, les BoErnaave, & une infnrité 
d'Anatomiftes & de Phyficiens célebres: 

“Entre ces grands hommes’ il en eft' 
un, dont la Philofophie, aujourd'hui 
fort accuellie & fort combattue dans le 
Nord de l'Europe, nous oblige à ne le 
point pafler fous filence; c’elt l'illuftre 
LEIBNITZ. Quand il n’auroit pour lui 
que la gloire, où même que le foupçon 
d’avoir partagé avec Newton linven- 
tion du calcul différentiel, il mériteroit 
à ce titre une mention honorable. Mais 
c'eft principalement par fa Métaphyfi- 
que que nous voulons l'envifager. Com- 
me Defcartes, il femble avoit reconnu 
linfufifance de toutes les folutions qui 
_avoient été données jufqu’a lui des quef- : 
tions les plus élevées’, fur union du 
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corps & deslame, fur la Providence, 
fur là nature de la matiere; il paroît 
même avoir eu l'avantage d’expofer a- 
vec: plus de ‘force que pérfonne. les diff- 
Cultés qu’on peut propofer fur ces quef- 
tions; mais moins fage que Locke & 
Newtoü, il ne:s’eft pas contenté de.for- 
mer des doutes, il a cherché à les diffi: 
per, & de ce côté- la il n’a peut-être 
pas été plus heureux que Deéfcartes. Son 
principe de /a Railon fufhifante , crès-beau 
& très-vrai en lui-même, ne paroît pas 
devoir être fort utile à des êtres aufli 
peu éclairés que nous le fommes fur les 
raifons premieres de toutes chofes; fes 
Monades prouvent tout au plus qu'il a vu 
mieux que perfonne qu'on ne peut fe 
former une idée nette de la matiere, 
mais elles ne paroïflent pas faites pour la 
donner; fon Harmonie préétablie femble 
n’ajouter qu'une difficulté de plus à l’o- 
pinion de Defcartes fur l'union du corps 
& de l'ame; enfin fon fyftême de l’Opr:- 
mifine eft peut-être dangereux par le pré- 
tendu avantage qu'il a d'expliquer tout. 
Ce grand homme paroît avoir porté dans 
la Métaphyfique plus de fagacité que de: 
lumiere; mais de quelque maniere qu’on 
penfe fur cet article, onne peut lui re- 
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; 


fufer l'admiration que méritent la gran 


deur de fes vues en tout genre, l’éten- 


due prodigieufe de fés connoïflances | 
& fur - tout l’efprit philofophique par le-, 


quel il a fu les éclairer. 


Nous finirons par une obfervation qui 


ne paroîtra pas furprenante à des Philo- 


fophes. Ce n’eft guere de leur vivant 
que les grands hommes dont nous ve- . 


nons;de parler, ont changé la face des 
Sciences. Nous avons déjà vu pour- 


quoi Bacon n’a point été Chef de Seéte; 


deux raifons fe joignent à celle que nous 
en avons apportée. Ce grand Philofo- 
phe a écrit plufeurs de fes Ouvrages 
dans une retraite à laquelle fes enne- 
mis l’avoient forcé, & le mal qu'ils a- 
voient fait à l'Homme d'Etat n’a pu 
manquer de nuire à l’Auteur. D'ailleurs, 


uniquement occupé d’être utile, il a 


peut-être embraflé trop de matieres, 


pour que fes contemporains duffent fe … 


. Jaiffer éclairer à la fois fur un fi grand 


nombre d’objets. (On ne permet guere 


aux grands génies d’en favoir tant; on 
veut bien apprendre quelque chofe d'eux 
fur un füujet borné, mais on ne veut pas 


être obligé à réformer toutes fes idées 


fur les leurs. C’eft en partie pour cette 
ra1fon 
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raifon que, les Ouvrages de Defcartes 
ent efluyé en France après fa mort plus 
de perfécution que leur Auteur n'en a- 
voit fouffert en Hollande pendant fa vie: 
ce n’a été qu'avec beaucoup dé peine 
que les Ecoles ont enfin ofé admettre u- 
ne Phyfique qu’elles s'imaginoient être 
contraire. à celle de Moïfe. Newton, 
il eft vrai, a trouvé dans fes contempo- 
rains moins de contradiction; foit que 
les découvertes géométriques. par lef- 
quelles il s’'annonça, & dont on ne pou- 
voit lui difputer ni la propriété, ni la 
_ réalité, euflent accoutumé à l’admira- 
tion- pour lui, & à lui rendre des hom- 
mages qui n’étoient ni trop fubits, ni 
trop, forcés; foit que par fa fupériorité 
il impoñèt filence à l'envie; foit enfin, 
ce qui paroît plus difficile à croire, qu'il 
eût affaire, à une Nation moins injufte 
que les autres. Il a eu l'avantage fin- 
gulier de voir fa Philofophie générale- 
ment reçue eu Angleterre de fon vi- 
vant , .& d’avoir tous fes compatriotes 
pour partifans & pour admirateurs. Ce- 
pendant il.s’en falloit bien que le refte 
de l’Europe fît alors le même accueil à 
fes Ouvrages. Non feulement ils étoient 
inconnus en France, mais la Philofophie 
Tome I, 5 Scho- 
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Scholaftique y dominoit encore, lorfque 
Newton avoit déjà renverfé la Phyfique 
Cartéfienne; & les tourbillons étoient 


détruits avant que nous fongeaflions à 


Jes adopter. Nous avons été auffi long- 
tems à les foutenir qu’à les recevoir. Il 
ne faut qu'ouvrir nos Livres, pour voir 
avec furprife qu'il n’y a pas encore tren- 
te ans qu'on a commencé en France à 
renoncer au Cartéfianifme. Le premier 


qui ait ofé parmi nous fe déclarer ouver- 


tement Newtonien, eft l’Auteur du Dif 
cours /ur la figure des Aftres, qui joint 
à des connoïflances géométriques très- 
étendues, cet efprit philofophique avec 
lequel elles ne fe trouvent pas toujours, 
& ce talent d'écrire auquel on ne croira 


plus qu'elles nuifent, quand on aura la 
fes Ouvrages. Mr. de MaAuPERTUIS a 


. Ctu qu’on pouvoit être bon citoyen , fans 

adopter aveuglément la Phyfique de fon 
pays; & pour attaquer cette Phyfique, 
1] a eu befoin d’un courage dont on doit 
lui favoir gré. En effet notre Nation, 
fingaliérement avide de nouveautés dans 
Jés matieres de goût, eft au contraire en 


matiere de Science très-attachée aux o: 
pinions anciennes. Deux difpofitions f . 


contraires en apparence ont leur princi- 


1= 
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pe dans plufieurs caufes , & fur-tout dans 
cette ardeur de jouir qui femble confti- 
tuer notre caractere. - Tout ce qui eft 
du reflort du fentiment n’eft pas fait 
pour être long-tems cherché, & cefle 
d'être agréable, ‘dès qu’il ne fe préfente 
pas tout d'un coup: mais auffi l’ardeur 
avec laquelle nous nous y livrons s’épui- 
fe bientôt; & l’ame dégoûtée auffi-tôt 
que remplie, vole vers un nouvel objet 
qu’elle abandonnera de même, Au con- 
traire, ce n’eft qu'a force de méditation 
que l’efprit parvient à ce qu’il cherche: 
mais par cette raifon il veut jouir auffi 
Jong-tems qu'il a cherché, fur-tout lorf- 
qu'il ne s’agit que d'une Philofophie hy- 
pothétique & conjeéturale, beaucoup : 
plus riante que des calculs & des com- 
binaifons exactes. Les Phyficiens atta- 
chés à leurs théories, avec le même ze- 
le & par les mêmes motifs que les Arti- 
fans à leurs pratiques, ont fur ce point 
beaucoup plus de reffemblance avec le 
peuple qu'ils ne s’imaginent. Refpeétons 
toujours Defcartes; mais abandonnons 
fans peine des opinions qu’il eût com- 
battues lui-même un fiecle plus tard. 
Sur-tout ne confondons point fa caufe 
avec celle de fes feétateurs. Le génie 

Te Gi? qu'il 
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qu'ila montré en cherchant dans la nuit 
la plus fombre une route nouvelle, quoi+ 
que trompeufe, n'étoit qu'a lui: ceux | 
_ qui l'ont ofé fuivre les premiers dans les 
ténebres , ont au moins marqué-du cou- 
rage ; mais il n'y a plus de gloire à s'é- 
garer fur fes traces depuis que la lumie- 
re eft venue. Parmi le peu de Savans : 
qui défendent encore: fa doétrine, il eût 
défavoué lui-même ceux qui n’y tiennent 
que par un attachement fervile à ce 
qu'ils ont appris dans leur enfance, ou 
par je ne fais quel préjugé national, la 
honte de la Philofophie. Avec de tels 
motifs on peut être le dernier de fes par- 
tifans; mais on n’auroit pas eu le mérite 
d’être fon premier difciple , ou plutôt on 
eût été fon adverfaire, lorfqu’il n’y avoit 
que de linjuftice à l’être. Pour avoir le 
“droit d'admirer les erreurs d’un grand 
homme, il faut favoir les reconnoître , 
quand le tems les a mifes au grand jour. 
fiuffi les jeunes gens qu’on regarde d’or- 
dinaire comme d’aflez mauvais juges; 
font peut-être les meilleurs dans-les ma- 
tieres Philofophiques & dans beaucoup 
d’autres, lorfqu’ils ne font pas dépourvus 
de lumiere; parce que tout leur étant 
également nouveau, is n'ont D ae 
inte- 
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intérêt que celui de bien choifir. 
Ce font en effet les jeunes Géome- 


tres, tant de France que des Pays étran- 
-gers, qui ont réglé le fort des deux Phi- 
Jofophies, L’ancienne eft tellement pro- 


fcrite, que fes plus zélés partifans n’ofent 
plus même nommer ces tourbillons dont 
ils remplifloient autrefois leurs Ouvra- 
ges.  Sile Newtonianifme venoit à être 
détruit de nos jours par quelque caufe 


que ce pût être, injufte ou légitime, les 
feétateurs nombreux qu'il a maintenant 


+joueroient fans doute alors le même rôle 


qu'ils ont fait jouer à d’autres. Telle eft 


Ja nature des efprits: telles font les fuites 


-de l'amour-propre qui gouverne les Phi- 


_-Jofophes du moins autant que les autres 


“hommes, & de la contradiétion que doi- 


vent éprouver toutes les découvertes, ou 


même ce qui en a l'apparence. 


Il en a été de Locke à-peu-près com- 


me de Bacon, de Defcartes, & de 


Newton. Oublié long -tems pour Ro- 


“haut & pour Regis, & encore afez peu 
-connu de la multisude, il commence en- 


fin à avoir parmi nous des lecteurs & 


quelques partifans, C'eft ainfi que les 


perfonnages illuftres, fouvent trop au- 


deflus de leur fiecle, travaillent prefque 
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toujours en pure perte pour leur fiecie … 
même: c'eit aux âges fuivans qu'il eft » 


réfervé de recueillir le fruit de leurs lu-- « 
mieres. Aufli les reftaurateurs des Scien- » 
ces ne jouiflent- ils prefque jamais de « 
toute la gloire qu’ils méritent; des hom- « 
mes fort inférieurs la leur arrachent, « 
parce que les grands hommes fe livrent » 
à leur génie, & les hommes médiocres. | 


à celui de leur Nations. ‘EL eft vrai que 


le témoignage que la fupériorité ne peut | 


_ s'empêcher de fe rendre à elle-même, … 


fuit pour la dédommager des fuffrages | 
vulgaires: elle fe nourrit de fa propre 
fabftance; & cette: réputation dont on: 
eft fi avide, ne fert fouvent qu’à confo- 
ler la médiocrité des avantages que le ta- 
lent a fur elle. On peut dire en effet 
que la Renommée qui publie tout, ra- 
conte plus fouvent ce qu’elle entend que: 
ce qu’elle voit, & que les Poëtes qui lui 
ont donné cent bouches, devoient bien: 
auf lui donner un bandeau. $ 

La Philofophie, qui forme le août 
dominant de notre fiecle , femble par les 
progrès qu’elle fait parmi nous, vouloir 
réparer le tems qu'elle aperdu, & fe ven. 
ger de l'efpece de mépris que lui avoient : 


ni HO HSE Ce mépris eft aujour- 
d'hui 
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d'hui retombé fur l'Erudition, & n’en 
eft pas plus jufte pour avoir changé d'ob- 
jet. On s’imagine que nous avons tiré 
des Ouvrages des Anciens tout ce qu'il 
nous importoit de favoir; & fur ce fon- 
dement on difpenferoit volontiers deieur 
peine ceux qui vont encore les confulter. 
H femble qu'on regarde l'Antiquité com- 
me un Oracle qui a tout dit, & qu’il eft 
inutile d'interroger ; .& l’on ne fait guere 
plus de cas aujourd’ hui de Ia reftitution 
d’un paffage que de la découverte d’un 
petit rameau de veine dans le corps hu- 
main, Mais comme il feroit ridicule de: 
croire qu'il ny a plus rien à découvrir 
dans J’Anatomie, parce que les Anato- 
miftes fe livrent quelquefois à des recher- 
ches, inutiles en apparence, & fouvent 
utiles par leurs fuites; il ne feroit pas moins 
abfurde de vouloir interdire l'Erudition, 
fous prétexte des recherches peu impor- 
tantes auxquelles nos Savans peuvent s'a- 
bandonner.. C’eft être ignorant ou pré- 
fomptueux de croire que tout foir vu dans 
quelque matiere que ce puifle être, & que 
nous n'ayons plus aucun avantage à tirer 
de l'étude & de la leéture des Anciens. 

 L'ufage de tout écrire aujourd'hui en 
Langue vulgaire, a: contribué fans dou- 
G 4 té 
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te à fortifier ce préjugé, & peut-être eft 
plus pernicieux que le préjugé même. 
Notre Langue s'étant répandue par tou- 
te l’Europe, nous avons cra qu’il étoit 
tems de Ja fübftituer à la Langue Lati- 
ne, qui depuis la renaïffance des Let- 
«res étoit celle de nos Savans. J’avoue 
qu'un Philofophe eft beaucoup plus ex- 
cufable d'écrire en François, qu’un Fran- 
cois de faire des vers Latins ;je veux bien 
même convenir que cet ufagea contribué 
à rendre la lumiere plus générale, finéan- 
moins c'eft étendre réellement l’efprit 
d’un Peuple, que d'en étendre la fuper- 
ficie. Cependant il réfulte dela un 1in- 
convénient que nous aurions dû prévoir. 
Les Savans des autres Nations à qui nous 
avons donné l'exemple, ont cru avec 
raifon qu'ils écriroient encore mieux 
dans leur Langue que dans la nôtre. 
L’Angjleterre nous a donc imité; l’Alle- 
magne, où le Latin fembloit s'être ré- 
fugié , commence infenfiblement à en 
perdre l’ufage: je ne doute pas qu'elle 
ne foit bientôt fuivie par les Suédois, 
les Danois, & les Rufñles. Aïnfi, avant 
Ja fin du dix-huitieme fiecle, un Philofo- 
phe qui voudra s’inftruire à fond des dé- 
couvertes de fes prédéceffeurs, fera con- 
traint 
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traint de charger fa mémoire de fept à 
huit Langues différentes; & après avoir 
confumé à les apprendre le tems le plus 
précieux de fa vie, il mourra avant de 
commencer à s'inftruire. L’ufage de la 
Langue Latine, dont nous avons fait 
voir le ridicule dans les matieres de 
Goût, nepourroit être que très utile 
dans les ouvrages de Philofophie, dont 
la clarté & la précifion doivent faire 
le mérite, & qui n’ont befoin que d’une 
Langue univerfelle & de convention. Il 
feroit donc à fouhaiter qu’on rétablit cet 
ufage, mais il n’y a pas lieu de l’efpérer. 
L'abus dont nous ofons nous plaindre eft 
trop favorable à la vanité & à la paref- 
fe, pour qu'on fe flatte de le déraciner. 
_ Les Philofophes, comme les autres E- 
“crivains, veulent être lus, & fur-tout 
de leur Nation. S'ils fe fervoient d’une 
Langue moins familiere, ils auroient 
moins de bouches pour les célébrer, & on 
ne pourroit pas fe vanter deles entendre. 
left vrai qu'avec moins d'admirateurs, 
ils aurojient de meilleurs juges ; mais c’eft 
‘un avantage qui les touche peu, parce 
_ que la réputation tient plus au nombre 

‘qu'au mérite de ceux qui la diftribuent. 
- En récompenfe, car il ne faut rien 
G 5 Dit. 
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outrer, nos Livres de Science femblent: 
avoir acquis jufqu'à l’éfpece d'avantage 
qui fembloit devoir être particulier aux. 
Ouvrages de Belles-Lettres. Un Ecri- 
vain refpettable que notre fiecle a eu le- 
bonheur de pofléder long-tems, & dont: 
je louerois ici les dtfférentes- produc- 
tions, fi je ne me bornois:pas:à J'énvi- 
fager comme Philofophe,:a appris aux. 
Savans à fecouer le joug du pédantifme. 
Supérieur dans l'art de mettre en leur 
jour les idées les plus abftraites, il a fu 
par beaucoup de méthode, de précifion: 
& de clarté, les abaïffér à la portée des: 
- efprits qu'on auroit cru les moins faits. 
pour les faifir. Il a même ofé prêter 
à la Philofophie les ornemens qui: fem- 
-bloient lui être les plus étrangers, &. 
qu'elle paroïfloit devoir s’interdire le 
plus févérement; & cette hardiefle à. 
été juftifiée par le fuccès le plus général” 
& le plus flatteur. Mais femblable à. 
ous les Ecrivains originaux, il a laiflé 
bien loin derriere lui ceux qui ont cru: 
pouvoir limiter. | | 
 L’Auteur de ?’Hiftoire Naturelle a fuivi- 
une route toute différente. KRival de 
Platon & de Lucrece, ik a répandu dans. 
fon Ouvrage, dont la réputation croît 
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de jour en jour, cette noblefle & cette 
élevation de ftyle qui font fi propres aux 
matieres philofophiques, & qui dans les 
écrits du Sage doivent être la peinture 
fon ae La 
Cependant la Philofophie, en fon- 
geant à plaire, paroît n'avoir pas oublié 
qu’elle eft principalement faite pour in- 
ftruire: c'eft par cette raifon que le goût 
des fyftèmes plus propre à flatter l'ima- 
gination qu'à éclairer la raifon, eït au-- 
jourd hui prefqu'abfolument banni des 
bons Ouvrages. Un de nos meilleurs 
Philofophes femble Jui avoir porté les 
derniers coups *... L’efprit d'hypothefe 
.& de conjeéture, pouvoit. être autrefois: 
_fortutile, & avoit même été néceflaire: 
pour la renaifflance de la Philofophie;. 
parce qu’alors il s’agifloit encore moins 
de bien penfer, que d'apprendre à pen-- 
fertpar foi-même. ; Mais les tems font. 
changés, & un Ecrivain qui feroit par- 
«mi nous l'éloge des Syftêmes viendroit 
trop tard. Les avantages que cet ef- 
prit peut procurer maintenant, font en 
top petit nombre pour balancer les in- 
nr EE 1 COn- 


# Mr. l'Abbé de Condillac de l’Académie Royale 
dès Sciences de Prufle, dans fon Trairé des Syffêmes, 
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convéniens qui en réfultent ; & f on pré- 


tend prouver l'utilité des Syftêmes par un 


très- petit nombre de découvertes qu’ils 
ont occafionnées autrefois, on pourroit 
de même confeiller à nos Géometres de 


s'appliquer à la quadrature du cercle, par- 


ce que les efforts de plufieurs Mathéma- 
ticiens pour la trouver, nous ont produit 
quelques théoremes. L’efprit de Syftême 
ft dans la Phyfique ce que la métaphy- 
fique eft dans la Géométrie. S'il eft quel- 
quefois néceffaire pour nous mettre dans 
le chemin de la vérité, il eft prefque tou- 
jours incapabie de nousy conduire par 
lui-même. Eclairé par l’obfervation de la 
Nature, il peut entrevoir les caufes des 
phénomenes: mais c’eft au calcul à affu- 
rer pour ainfi dire l’exiftence de ces cau- 
fes, en déterminant exaétement les ef. 
fets qu'elles peuvent produire, & en 
comparant ces effets avec ceux que l’ex- 
périence nous découvre. Toute hypo- 
thefe dénuée d’un tel fecours acquiert 
rarement ce degré de certitude, qu’on 
doit toujours chercher dans les Sciences 
_paturelles, & qui néanmoins fe trouve 
fi peu dans ces conjeétures frivoles qu’on 
honore du nom de Syitêmes. S'il ne 
pouvoit y en avoir que de cette pci 

| e 


DER — re 


de l'Encyclopédie. 15% 


Jeprincipal mérite du Phyficien feroit, 
à'proprement parler, d’avoir l’éfprit de 
Syftême, & de n’en faire jamais. A 
Pégard de l'ufage des Syftêmes dans les 
autres Sciences, mille expériences prou- 
vent combien il eft dangereux. 

La Phyfique eft donc uniquement bor- 
née aux obfervations & aux calculs; la 
Médecine à l'hiftoire: du corps humain, 
de fes maladies, & de leurs remedes ; 
l'Hiftoire Naturelle à la defcription dé- 
taillée des végétaux, des animaux, & 
des minéraux ; la Chymie à la compofi- 
tion & à la décompofition expérimenta- 
Je des corps ; en un mot toutes les Scien- 
ces, renfermées dans les faits autant 
qu'il leur eft poñlible, & dans les confé- 
quences qu’on en peut déduire, :n’accor- 
dent rien à l'opinion, que quand elles y 
font forcées. Je ne parle point de la Géo- 
#métrie, de l’Aftronomie, & de la Mécha- 
nique, deftinées par leur nature à aller tou- 
jours en fe perfectionnant de plus en plus. 
. On abufe des meilleures chofes. Cet 
efprit philofophique, fi à la mode au- 
jourd hui, qui veut tout voir & ne rien 
fcppofer, s’eft répandu jufques dans les 
Belles-Lettres; on prétend même qu'il 
_8ft nuifible à leurs progrès, & il eft dif. 
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ficile de fe le diffimuler. Notre fiecle- 
porté à la combinaifon & à l’analyfe, 


femble vouloir introduire les difeufions 
froides & didactiques dans les chofes de: 
fentiment. Ce n'éft pas que les paffions 


& le goût n'ayent une Logique qui leur 


appartient, mais cette Logique a des: 


principes’ tout différens de ceux dé Ja 
. Logique ordinaire: cé font ces princi- 
pes qu'il faut démêler en nous, & c’eft,,. 
i] faut l'avouer , de quoi une Philofophie. 
commune eft peu capable. : Livrée tou- 
te entiere à l'examen des ‘perceptions 
tranquilles de lame, il lui eft bien plus 
facile d'en démêler les nuancés que cel- 


les de nos pañlions, où en général des 


fentimens vifs qui nous affectent. Et: 
comment cette efpece de fentimens ne 


feroit-elle pas difficile à analyfer avec 


jufteffe ? Si d'un côté, il faut fe livrer à 


eux pour les connoître, de l'autre, le’ 


téms où l'ame en eft affectée, eft celui: 
où elle péut les étudier le moins. Il faut 
pourtant convenir que cet efprit de dif- 
cuffion à contribué à affranchir notre 
Littérature de l'admiration aveugle des: 


Anciens; il nous a ‘appris à n'eftimer en: 
eux que les beautés que nous ferions con-” 


traints d'admirer: — ces Modernes. 
M ais 
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Mais c'efts peut-être aufli à la même. 
fource que nous devons: je ne: fais quelle : 
Métaphyfique du cœur ,rquis’eft empa- 

rée de nos chéatres; s'il ne falloit pas l'en: 


bannir entiérement ,. encore moins fal- 


L 


Jit-il l'y laiffer régner: - Cette anatomie : 


‘de: l'ame s’eft 'gliflée, jufque dans nos: 
_eonverfations ; on y differte, on n’y par- 


“Je plus ; :& nos fociétés ont perdu leurs 
principaux ragrémens, la. chaleur & ‘la: 
gaieté. 


«+ Ne foyons donc-pas étonnés que nos: 


Ouvrages d’efprit foient en‘général infé- 
rieurs à ceux du fiecle précédent. On: 
peut même en trouver la raïifon dans les 


“efforts que nous faifons pour furpañer- 


nos prédécefleurs. : Le goût & l’art d’é- 
crire font en peu de tems des progrès ra- 
pidés, dès qu'une fois la-véritable route: 
et ouverte: à peine un grand génie:2- 
tail entrevu le beau, qu'il l’'apperçoit 


dans toute fon étendue ; & l’imitation 


‘de la bellé Nature femble bornée à de. 
certaines limites qu’une génération, cu 
deux tout au plus... ont bientôt atteintes : 
il ne refte à la génération fuivante que 
d'imiter, mais elle ne fe contente pas de 
ce partage; les richeffes qu’elle a acqui- 
fes autorifent le defir de les accroître ;: 

elle: 
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elle veut ajouter à ce qu'elle a reçu, & 


On a donc tout à la fois plus de princi- 
pes pour bien juger, un plus grand 


fonds de lumieres, plus de bons’ juges, . 


& moins de bons Ouvrages ; on ne dit 
point d'un Livre qu'il eft bon , mais que 
c’eft le: Livre d’un homme d’ efbrit. C’eft 


ainfi que le fiecle de Démétrius de:Pha- 
ere a fuccédé immédiatement à celui 


de Démofthene, le fiecle de Lucain & 
de Seneque à celui de Cicéron & de Vir- 
gile, & le nôtre à celui de Louis XIV. 
Je.ne parle ici que du fiecle en-géné- 
ral; cat je fuis bien éloigné de faire la 
fatyre de quelques hommes d'un mérite 
rare avec qui nous vivons. La confti- 
tution phyfique du Monde Littéraire en- 
traîne, comme celle du Monde Maté- 
-riel, des révolutions forcées, dont il fe- 
-roit auf injufte, de fe plaindre que de 


changement des faifons. D'ailleurs com- 


me nous devons au fieclé de Pline Jes 
Ouvrages admirables de Quintilien & de 
:Tacite, que la génération précédente 
n’auroit peut-être pas été en état de pro- 
duire, le nôtre laiffera à la poftérité des 
monumens dont il a droit de fe glorifier. 
Un Poëte célebre par fés talens:& LÉ 
CS 


= 


manque le but en cherchant à le pañler. | 
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fes malheurs a effacé Malherbe dans fes 
Odes, & Marot dans fes Epigrammes 
& dans fes Epîtres. Nous avons vu naî- 
tre le feul Poëme Epique que la France 
puifle oppofer à ceux des Grecs, des 
Romains, des Italiens, des Anglois & 
des Efpagnols. Deux hommes illuftres, 
entre lefquels notre Nation femble parta- 
gée, & que la poftérité faura mettre 
chacun à fa place, fe difputent la gloire 
du Cothurne, & l'on voit encore avec 
_ un extrême plaifir leurs Tragédies après 
_ celles de Corneille & de Racine: L'un 
de ces deux hommes, le même à qui 
nous devons la HENRIADE, für d’ob- 
tenir parmi le très-petit nombre de grands 
Poëtes une place diftimguée & qui n'eft 
qu'à lui, poflede en méme tems au plus 
haut degré un talent que n'a eu prefque 
aucun Poëte même dans un degré mé- 
diocre, celui d'écrire en profe.. Pot | 
ne n'a mieux connu l'art fi rare de ren- 
dre fans effort chaque idée par le terme 
qui lui eft propre, d’embellir tout fans 
fe méprendre fur le coloris propre à cha- 
que chofe ; enfin, ce qui caraétérife plus 
qu'on ne penfe les grands Ecrivains, de 
_ n'être jamais ni au-deflus, ni au-deffous 
de fon fujet.… Son Eflai fur le Siecle de 
| Louis 
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Louis XIV.eft un morceau d'autant plus: 
précieux, que l’Auteur n'avoit en ce 
genre aucun modele ni parmi les Anciens, | 
ni parmi nous. Son Hiftoire de Charles … 
XIE. par la rapidité & la nobleffe dufty- » 
le eft digne du Héros qu’il avoit à pein- 
dre; fes pieces fugitives fupérieures à 
toutes celles que nous eftimons le plus, 
fufroient par leur nombre & par leur 
mérite pour immortalifer plufieurs Ecri- 
vains. Que ne puis-je, en parcourant ici 
fes nombreux & admirables Ouvrages, 
payer à ce génie rare le tribut d’éloges: « 
qu'il mérite, qu'il a reçu tant de fois de 
. fes compatriotes, des étrangers, & de’ 
fes ennemis, & auquel la poftérité met- . 
tra le comble quand il ne pourra plus en' © 
jouir! 

Ce ne font pas-là nos feules richeffes: 
Un Ecrivain judicieux, auffi bon Cito: 
yen que grand Philofophe, nous a don- 
né fur les principes des Loix: un: Ouvra: 
ge décrié par quelques: François , applau- 
di par la Nation, & admiré de toute . 
Europe ; Ouvrage: qui fera un monu- 
ment immortel du génie & de la vertu 
de fon Auteur, & des progrès de la Raï- 


fon dans un fi éclé ; dont le milieu fera 


‘une jar mémorable dans l'hiftoire 
PM 
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Ja Philofophie. D'excellens Auteurs-onc 
écrit l'Hiftoire Ancienne & Moderne; 
des Efprits juftes & éclairés l'ont appro- 
_fondie: la Comédie a acquis un-nouveau 
genre, qu'on auroit tort de: rejetter.. 
puifqu'il en réfüulte un plaifir de plus, & 
qui n'a pas été auffi inconnu des An- 
ciens qu'on voudroit nous le perfuader;: 
‘enfin: nous avons plufieurs Romans qui: 
nous empêchent de regretter ceux du: 
dernier fiecle. au 
Les beaux Arts ne font pas moins enr 
Éonneur dans notre Nation. Si j'en crois: 
Jes Amateurs éclairés , notre Ecole de: 
Peinture eft la premiere de l'Europe, & 
plufieurs Ouvrages de nos Sculpteurs: 
n'auroient pas été defavoués par les An- 
ciens. La Mufique eft peut-être de tous 
ces Arts celui qui a fait depuis quinze: 
ans le plus. de progrès parmi nous. Gra- 
ces aux travaux d'un génie mâle, hardi: 
& fécond, les Etrangers qui ne pou- 
‘volent fouffrir nos fymphonies , com- 
-mencent à les goûter, &: les François. 
paroiffent enfin perfuadés que Lulli avoit 
Jaïffé dans ce genre beaucoup à faire, 
Mr. Rameau, en pouffant la pratique: 
de fon Art à un fi haut degré de perfec- 


“on, ft devenu tout enfemble le mo- 
dele: 
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modele & l'objet de la jaloufie d'u 
grand nombre‘d’Artiftes , qui le décrient | 
en s’efforçant de limiter. Mais ce qui 
le diftingue plus particuliérement, c'elt 
d'avoir réfléchi avec beaucoup de fuc- 
-cès fur la théorie de ce même Art; d’a- 
voir fu trouver dans la Bafle fondamen- 
tale le principe de l'harmonie & de la 
mélodie ; d’avoir réduit par ce moyen 
à des loix plus certaines & plus fimples, 
une fcience livrée avant lui à des regles 
arbitraires, ou diétées par une expérien- 
ce aveugle. Je faifis avec empreflement 
l'occañon de célébrer cet Artifte philo- 
fophe, dans un Difcours deftiné princi- 
palement à l'éloge des grands hommes. 
Son mérite, dont # a forcé notre fiecle 
a convenir, ne fera bien connu:que 
quand le tems aura fait taire l'envie; & 
fon nom, cher à la partie de:notre Na- 
tion la plus éclairée, ne peut bleffer ici 
perfonnei: Mais dti déplaire à quel- 
ques prétendus Mécenes, un Philofophe 
Sa bien à plaindre, : fi mêmeen ma- 
iere de Sciences &-de Goût, il ne:fe 
scaciro pas de ‘dire la vérité. 

Voilà les -biens:que nous poffédons. 
Quelle idée ne fe formera-t-on pas de 
nos Fréfo Littéraires, fi lon joint. aûx 
Qu- 


de P Encyclopédie. 160$ 


Guvragés de tant de grands hommes les 
travauxrde toutes les Compagnies favan- 
rés , deftinées à maintenir le goût des 
Sciences & des Lettres, & à qui nous 
devons tant d’excellens Livres! De pa- 
reillés Sociétés ne peuvent manquer de 
produire dans un Etat de grands avanta- 
ges, pourvu qu'en les multipliant à l'ex- 
cès, on n’en facilite point l'entrée à un 
trop grand nombre, de gens médiocres; 
qu'on en.bannifle toute inégalité propre 
à éloigner ou à rebuter des hommes faits 
pour éclairer les autres; qu'on n'y con- 
noïfle d’autre fupériorité que celle du. 
génie; que la confidération. y; foit, le 
prix du travail; enfin que les récompen- 
fes y viennent chercher les talens, & ne 
leur foient point enlevées par l'intrigue ; 
car il ne faut pas s’y tromper: on nuit 
plus aux progrès .de l’efprit «ex plaçant 
mal les récompenfes :qu'en les fuppri- 
mant. Avouons même à l'honneur des 
Lettres, .que.les Savans n'ont. pas tou 
jours befoin d’être récompenfés. pour fe 
multiplier. Témoin l'Angleterre, à qui 
les Sciences doivent. tant, fans que le 
Gouvernemeut fafle rien pour-elles.… I] 
ft vrai que la, Nation les confidere, 
qu'elle les refpeéte même; & cette efpe- 
{ ce 
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.ce de récompenfe, fupérieure à toutes 
les autres, eft fans doute le moyen le 
plus für defaire fleurir ‘les Sciences. &g 
les Arts; parce, que c'eit le Gouverne: . 
ment qui donne les places,  &'le Public 
qui diftribue l'eftime: L'amour des Let- 
tres, qui eft un mérite chez nos voifins, 
n'eft encore-àä-la “vérité :qu’une:mode 
parmi nous, & ne fera peut-être jamais 
autre chofe; mais quelque dangereufe 
que foit cette mode, qui pour'un Mé: 
cene éclairé produit cent : Amateurs 
ignorans & orgusilleux, peut-être lui 
fommes-nous redevablés de n'être pas 
encore tombés dans la barbarie où une 
foule de circonfiancés tendent à nous 
précipiter. : LOS OERGET (88) 
On peut regarder comme ‘une des 
principalés, cet amour du faux bel-ef- 
prit, quiprotege l'ignorance, qui s’en 
fait honneur , -& qui la répandra univer: 
fellement tôt ou‘tard.' ‘Elle fera le fruit 
& le terme du mauvais goût; j'ajoute 
qu’elle :en fera’ le reméede.' Car tout a 
dés révolutions réglées, & l’obfcurité fe 
terminera par un nouveau fiecle de lu- 
miere. Nous feroris plus frappés du 
grand jour , après avoir été quelque 
terms dans les-ténebres. ‘ Elles feront 
com 


de T Encyclopédie. 167 


<omme une efpece d’anarchie très-funef 
te par elle-même, mais quelquefois utile 
par fes fuites. Gardons-nous pourtant 
de fouhaiter une révolution fi redouta- 
ble; la barbarie dure-des fiecles, il fem- 
ble que ce foit notre élément; la raifon 
& le bon goût ne font que pañler. 

Ce feroit peut-être ici le lieu de re- 
pouffer les traits qu’un Ecrivain éloquent 
& philofophe * a lancé depuis peu con- 
tre les Sciences & les Arts, en les accu- 
fant de corrompre les mœurs. Il nous 
fiéroit mal d’être de fon fentiment à la 
tête d’un Ouvrage tel que celui-ci. & 
JYhomme de mérite dont nous. parlons 
femble avoir donné fon fuffrage à notre 
travail par le zele & le fuccès avec le- 
quel il y a concouru. Nous ne luire- 
procherons point d’avoir confondu la 
culture de l’efprit avec l'abus qu’on en 
peur faire; il nous répondroit fans dou- 
ACHL LHC fi Loue DRE te 

* Mr. Roufleau de Geneve, Auteur de la Partie de 
J’Encyclopédie qui concerne la Mufique, & dont 
nous efpérons que le Public fera très- fatisfait, a 
compofé un Difcours foit éloquent, pour prouver 
Que le rétabliffement des Sciences & des Arts a cor- 
rompu les mœurs. Ce Difcours a été couronné en 
1750 par l’Académie de Dijon, avec les plus grands 
éloges : il a été imprimé à Paris au commencement 


de l’année 1751, & a fait beaucoup d'honneur à fan 
Auteur, Le! 
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te que cet abus en eft inféparable: mais 
nous le prierons d'examiner fi la plupart: 
des maux qu'il attribue aux Sciences & 
aux Arts ne font point dûs.à des caufes 
toutes différentes, dont l’'énumération 
feroit ici aufli longue que délicate. Les 
Lettres contribuent certainement à ren- 
dre la fociété plus aimable; il feroit dif-. 


ficile de prouver que les hommes en font | 


meilleurs, & la vertu plus commune: 
mais c'eft un privilege qu’on peut difpu: 


ter à la Morale même. Et pour dire … 
encore plus, faudra-t-il profcrire les loix ; : 


parce que leur nom fert d’abri à quel- 
ques crimes, dont les Auteurs feroient 


punis dans une République de Sauvages? 


Enfin, quand nous ferions ici au defa- 
vantage des Connoïiffances Humaines un 
aveu dont nous fommes bien éloignés, 
nous le fommes encore plus de croire 
qu'on gagnât à les détruire: les vices 
nous refteroient, & nous aurions l'igno- 
rance.de plus. | 


- Finiflons cette Hiftoire des Sciences, 
en remarquant que les différentes for- . 


mes de Gouvernement qui influent tant 
fur les efprits & fur la culture des Let- 


tres, déterminent aufli les efpeces de : 
connoïffances qui doivent principale- | 


ment 
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ment y fleurir, & dont chacune a fon 
mérite particulier. Il doit y avoir en 
général dans une République plus d O- 
rateurs, d'Hiftoriens, & de Philofe- 
phes; & dans une Monarchie, plus de 
‘Poëtes, de Théologiens, & de Géome- 
tres. Cette regle n’eft pourtant pas fi 
abfolue, qu’elle ne puiffe être altérée & 
modifiée par une infinité de caufes. 


APRES LES REFLEXIONS & les 
“vues générales que nous avons cru de- 
voir placer à la tête de cette Encyclopé- 

die, ileft tems enfin d’inftruire plus par- 
ticuliérement le Public far l'Ouvrage que 
nous lui préfentons. Le Pro/peîus qui a 

déja été publié dans cette vue, & dont 

Mr. DineroT mon cellegue eft l Au- 

teur, ayant été reçu de toute l'Europe 

avec les plus grands éloges, je vais'en 

-fon nom le remettre ici de nouveau fous 

les yeux du Pablic, avec les changemens 

& les additions qui nous ont paru con- 

-venables à l’un & à l'autre. 


ON NE PEUT DISCONVENIR que 
depuis le renouvellement des Lettrés 
parmi nous, on ne doive en païtie aux 
Dictionnaires les lumieres générales qui 

Jome T, H £ 
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fe font répandues dans la fociété, & ce 
germe de Science qui difpofeinfenfible- … 
ment les efprits à des connoiïffances plus . 
profondes. L'atilité fenfible de ces for- 
tes d'Ouvrages les a rendus f communs, | 
que nous fommes plutôt aujourd’hui dans 
le cas de les juftifier que d'en faire l’élo- 
ge. On prétend qu'en multiphant les 
fecours & la facilité de s'inftruire, ils 
contribueront à éteindre le goût du tra- 
yail & de l'étude. Pour nous, nous 
croyons être bien fondés à foutenir que 
c'eft à la manie du bel Efprit-& à l'abus 
de la Philofophie, plutôt: qu'a la multi- 
tude des Diétionnaires, qu'il faut attri- 
buer notre parefle & la décadence du … 
bon goût. Ces fortes de colleétions peu- 
vent tout au plus fervir à donner quel- 
ques lumieres à ceux qui fans ce fecours 
n'auroient pas eu le courage de s’en pro- 
curer : mais elles ne tiendront jamais lieu 
de Livres à ceux qui chercheront à s’in- 
fruire ; les Diétionnaires par leur forme 
même ne font propres qu'à être conful- 
tés, & fe refufent à toute leéture fuivie, 
uand nous apprendrons qu'un Homme 
de lettres, defirant d'étudier l’Hiftoire 
à fond, aura choifi pour cet objet le 
Diétionnaire de el: nous pe 
FORS 
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“drons du reproche que l'on veut nousfai- 
re. Nous aurions peut-être plus de rai- 
Æon d'attribuer l’abus prétendu dont on 
fe plaint, à la multiplication des métho- 
“des, des élémens, des abrégés, & des 
“bibliotheques, fi nous n’étions perfuadés 
qu'on he fauroit trop faciliter les moyens 
de s’inftruire. On abrégeroit encore da- 

vantage ces moyens, en réduifant à 

-quelques volumes tout ce que les hom- 
mes ontidécouvert jufqu'a nos jours dans 

les Sciences & dans les Arts. Ce pro- 
jet,en y comprenant même les faits hif- 
toriques réellement utiles, ne feroit peut- 
être. pas impofñible dans l'exécution; il 
‘feroït:du moins à fouhaiter qu’on.le ten- 
tâc; nous ne prétendons aujourd’hui que 
Tébaucher ; & il nous débarrafferoit en- 
fin de tant de Livres, dont les Auteurs 

n’ont fait que fe copier les uns lesautres. 
Ce qui doit nous raffurer contre la fatyre 
des Diétionnaires, c'eft qu'on pourroit 
faire le même reproche fur un fonde- 
ment auffi peu folide aux Journaliftes les 

pluseftimables.: Leur:but n’eft-il pas ef- 
fentiellement d’expofer en racourci ce 

-que notre fiecle ajoute de lumieres à cel- 
les desifiecles précédens; d'apprendre à 
:fe pañler des originaux, & d'arracher par 
AI Pl’ con- 
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conféquent ces épines que nos: adverfai- 
res voudroient qu'on laïffàt ? Combien 
de lectures inutiles dont nous ferions si 
penfés'par de bons extraits? : : :10ù 

Nous avons donc cru qu il importoie 
d'avoir un Diétionnaire qu’on pût con- 
fulter fur toutes les matieres des Arts & 
des Sciences, &. qui fervit autantià gui- 
der ceux qui fe fentent le courage de: tra- 
vailler à l'inftruétion des autres ; qu’à é: 
cläirer ceux quines infiroifént que pour 
eux-mêmes. 

Jufqu'ici perfonne.: mavoit conçu un 
Ouvrage auffi grand, ou du moins per- 
fonne ne l'avoit exécuté. -Leibnitz,: de 
tous les Savans le plus capable d’en fen- 
tir les difficultés, defiroit qu’on les fur: 
montât. Cependant on avoit des Ency- 
clopédies, & Leïibnitz ne lipnoroic pas, 
lorfqu’il en demandoit une. : cs 


La plupart de ces Ouvrages parurent | 


avant le fiecle dernier, &csne furent pas 
tout-à-fait méprifés. On trouva que s'ils 
n’annonçoient pas beaucoup de génie, 
ils marquoient au moins :du travail .@& 
des connoïffances.. Mais que feroit:ce 
pour nous que ces Encyclopédies? Quel 
RrOBTES n'a-t-on pas fait depuis dans les 


£ciences & dans les fige Combien de 
| véri- 
“A. | 
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vérités-découvertes aujourd’hui ; qu’on 
#entrevoyoit pas alors? La vraie Philo- 
fophie étoit au berceau; :la Géométrie 
de l'Infini n’étoit pas encore ; la Phyli- 
que Expérimentale fe montroit à peine ; 
il n’y-avoit point de Dialeétique; les loix 
de la fainé Critique étoient entiérement 
ignoréés.. Les Auteurs célebres.en tout 
genre,-dont nous avons parlé dans ce 
Difcours, & leursilluftres Difciples, ou 
n'exiftoient pas, ou n’avoient pds écrit. 
L'efprit de recherche & d’émulation 
manimoit pas les Savans; un autre ef- 
prit moins fécond peut-être, mais plus 
rare, celui de juftefle & de méthode, 
ness’étoit point foumis les différentes 
parties de la Littérature; & les Acadé- 
mies, dont les travaux. ont porté fi loin 
les Sciences &.les Arts, n'étoient pas 
inftituées.…. RES IP LL ET LES 
Si-les découvertes des grands hommes 
&: des: compagnies favantes dont nous 
venons de parler ,'offrirent dans la fuite 
de puiffans fecours pour former un Dic- 
tionnaire Encyclopédiqne, il faut avouer 
auffi que l'augmentation 'prodisieufe des 
matieres. rendit à d’autres égards-un tel 
Ouvrageibeaucoup plus difiicile, Mais 
ée n'efk point à nous à juger fi les fuc- 
4 AT 3 cefleurs 
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ceffeurs des premiers Encyclopédiftes 
ont té hardis ou préfomptueux ;  & 
nous les laiflérions tous jouir de leur rés 
putation, fans en excepter E PER A ŸM 
CHamBEers le plus connu d’entr'eux,. 
nous n'avions des raifüns particulieres 
de pefer le mérité de celui-ci: RE 
L'Encyclopédie de Chambers dont 6n: 
a publié à Londres un ff'grand nombre 
d'éditions rapides; cette Encyclopédie. 
qu on vient de traduire tôut récemment 
én Italien, & qui de notre aveu mérité: 
en Angleterre & chez l'Etranger les 
honneurs qu'on lui rend, n'eût peut-être 
jamais été faite, fi avant qu'elle parût 
én Anglois, nous n'avions eu dans notré 
Langue dés Ouvrages où Chambers à 
puifé fans mefure &'fäans choix la plus 
grande partie des chofés dont ila com: 
pofé fon Dictionnaire. Qu’en’auroient 
donc penfé nos François fur une traduc- 
tion pure & fimple? I eût excitél'indi- 
gnation des Savans & le cri du Püblie;. 
à qui on n'eût préfenté fous un titre 
faftueux & nouveau, que dés richeffes. 
qu 1] poffédoit depuis Tong- spéris 20p EU 
‘Nous ne refufons point à cet Auteur: 
la juftice c né lui eft: dûé. 11 a bien fenti- 
le mérite . TT où: 
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dela chaîne par laquelle on peut def- 
cendre fans interruption des premiers 
principes d'une Science ou d’un Art juf- 
qu'à fes conféquences lès plus éloignées, 
& remonter de fes conféquences les plus’ 
éloignées jufqu'à fes premiers principes x: 
_paîler imperceptiblement de cette Scien- 
ce où de cet Art à un‘autre, &, s'il eft 
pérmis de s’éxprimer ainfi, faire fans 
s'égarer le tour du Monde Littéraire. 
Nous convenons avec lui que le plan & 
le deflein de fon Diétionnaire font ex- 
cellens, &: que fi l'exécution en étoit 
portée à un certain degré de perfeétion,, 
il contribueroit plus lui feul aux progrès 
de la vraie Science que Ja moitié des Li- 
vres connus. Mais, malgré toutes les 
Obligations quenous avons à cet Auteur, 
& l’atilité confidérable que nous avons 
retirée de fon travail, nous n'avons pu 
nous empêcher de voir qu’il reftoit beau- 
Coup à y ajouter. En effet, conçoit-on 
que tout ce qui concerne les Sciences & 
les Arts puille être renfermé en deux 
Volumes in-folio? La nomenclature d'u: 
ñe matiere fi étendue en fourniroit un 
elle feule, fi elle étoit complette, Com- 
bien donc ne doit-il pas y avoir dans fon 
Ouvrage d’articles omis ou tronqués ? 


H4 Ce 
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Ce ne font point ici des conjectures, 
£a Traduétion entiere duChambers nous 
a pailé fous les yeux, &. nous. avons 
trouvé une multitude prodigieufe, de 
chofes à defirer dans les Sciences ; dans 
les Arts “ibéraux, un mot où:il falloit 
des pages; & tout à. fuppléer dans les 
Arts méchaniques. Chambers alu des. 
Livres, mais il n'a guere vu d'Aruf- 
tes; cependant il y a. beaucoup de cho- 
fes qu'on n'apprend que dans les atte- 
liers. D'ailleurs il n’en eft pas ici des 
. omiffions comme dans un autre Ouvra- 
ge. Un article omis dans un Diétionnai- 
re commun le rend feulement imparfait. 
Dans une Encyclopédie il rompt len- 
chaînement, & nuit x la forme & au 
fond; & il a fallu tout l'art d'Ephraïm. 
Chambers pour-pallier ce défaut. 

Mais, fans nous étendre davantage. 
fur l'Encyclopédie Angloife, nous an- 
nonçons que l'Ouvrage de. Chambers 
n'eft point la bafe unique fur laquelle 
nous avons élevé ;, que l’on a refait un 
grand nombre de fes articles; que l'on 
n'a employé prefqu’aucun des autres fans. 
addition, correétion, ou retränchement ,. 
& qu'il rentre fimplement dans la clafe 
des Auteurs que-nous avons particuié- 

LA rement. 
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rement. dnbiités. Les éloges. qui fu- 

rent donnés il y a fix ans au fimple pro- 

jet de la traduétion de l'Encyclopédie 

“Angloife , auroient été pour nous un 
motif fufhfant d’avoir recours à cette 

Encyclopédie, autant que le bien.de no- 

tre Ouvrage n’en fouffriroit pas. 

. La-Partie Mathématique eft celle qui 
nous a paru- mériter le: plus d'être con- 
fervée : mais on jugera par les change- 
mens confidérables qui y ont été faits. 
du befoin que cette Partie & les autres 
avoient d'une exacte révifon. 

. Le premier objet fur lequel nous nous 
fommes. écartés . de l'Auteur Anglois, 
c'eft l'Arbré généalogique qu'il a dreflé 
des Sciences & des Arts, & auquel nous 
‘avons cru devoir en fubftituer un autre. 
Cette partie de notre travail a été fuffi- 
fimment:. développée. plus haut, Elle 
préfente, à. nos leéteurs le canevas d'un 
Ouvrage qui ne fe, peut exécuter qu'en 
plufieurs volumes in-folio, & qui doit 
contenir un jour toutes les connoïffances 
_des hommes. 

À, J'afpeét d’une matiere aufi éten- 
due, il.n'eft perfonne quine fafle avec 
nous Ja réflexion fuivante. : L’expérien: 
ce journaliere n’apprend. que trop com- 

HS _ bien 


198  Difcours Préliminaire 


bien il eft difficile à un Auteur de trai:. 
ter profondément de la Science ou de. 
V'Art dont il a fait toute fa vie une étude : 
particuliere. : Quél homme peut donc: 
être aflez hardi & affez borné pour en- 
treprendre de traiter feul de toutés les : 
Sciences. & de tous les Arts? 2 
Nous avons inféré de-là que pour: 
foutenir un poids aufli grand que celui: 
que nous avions à porter, il étoit nécef- 
faire de le partager; & fur le champ 
nous avons jetté les yeux für un nombre 
fufifant de Savans & d'Artiftess d’Ar- 
tiftes habiles & connus par leurs talens ;. 
de Savans exercés dans les genres partis 
culiers qu'on avoit à confier:à leur tra=. 
vail. Nous avons diftribué à chacun la. 
Partie qui lui convenoit ;' quelques-uns - 
même étoient en pofleflion de la leur; 
avant que nous noûs chargéaffions de 
cet Ouvrage. Aiïinfi, chacun n'ayant été 
occupé que de ce qu'il entendoïit, a été 
en état dé juger fainement dé ce qu'en 
ont écrit les Anciens & les Modernes, 
& d'ajouter aux fecours qu'il en a tirés, . 
des connoïffances puifées dans fon pro-. 
pre fonds.  Perfonne ne s’eft aVañicé fur 
le terrein d'autrui, & ne s'eft mélé de 
ce qu'il n'a peut-être jamais appris; & 
| nous . 
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sous avons eu plus de méthode, de cer- 
titude, d'étendue & de seen qu'il 


. ne peut y .en avoir dans la plupart des 


Lexicographes. Il eft vrai que ce plan 
a réduit le mérite d'Ediceur à peu de 
chofe, mais il a beaucoup ajouté à la 
perfection de l'Ouvrage; & nous penfe- 
rons toujours nous être acquis aflez de 
gloire, file Public eft fatisfait. En un 
mot , chaeun de nos Collegues a fait un 
Diétionnaire de la Partie dont ils’eft char. 
gé, & nous avons réuni tous ces Dic- 
tionnaires enfemble. 


22 Nous croyons avoir eu de bonnes rai- 


Sons pour fuivre dans cet Ouvrage l’or- 
dré alphabétique. Il nous a para plus 
commode & plus facile pour nos leéteurs, 

qui defirant de s’inftruire fur la fi ignificas 
tion d’unmot, le trouveront plus aifément 


dans un Dictionnaire alphabétique que 


dans tout autre. Si nous euffions traité 
toutes les Sciences féparément,, en fai- 
fant de chacune un Dictionnaire particu. 
liér, non feulement le prétendu défor- 
dre de la fucceffion alphabétique auroie 
eu lieu dans ce nouvel arrangement ; 
mais une telle méthode auroit été fujette 
à des inconvéniens confidérables par le 
grand nombre de mots communs à diffé- 

H 6 ren- 
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rentes Sciences, & qu'il auroit falla ré» 
péter plufieurs fois, ou placer au hafard. 
D'un autre côté, fi nous euffions traité 
de’chaque Science  féparément & dans - 
un Difcours fuivi, conforme à l’ordre. 
des idées, & non à celui des: mots, la 
forme de cet Ouvrage eût été encore 
moins commode pour le plus grand nom- 
bre de nos leéteurs, qui n’y auroient rien 
trouvé qu'avec peine ; l'ordre encyclo- 
pédique des Sciences & des Arts y eût 
peu gagné, & l’ordre encyclopédique 
des mots, ou plutôt des objets par le£ 
quels les Sciences fe communiquent &: 
fe touchent. y-auroit infiniment pérdus 
Au contraire, rien de plus facile dans le 
plan que nous:avons fuivi que de fatis-- 
faire à l’un & à l’autre: c’eft ce que nous 
avons détaillé ci-deflus.. D'ailleurs, s'il 
eût été queftion de faire de chaque 
Science & de chaque Art un Traité par- 
ticulier dans la forme ordinaire, &. de 
réunir feulement ces différens Traités fous 
le titre. d'Encyclopédie,. ik eût été bien 
plus difficile de raflembler pour cet Ou- 
vrage un fi grand nombre de perfonnes, 
& la plupart de nos Collegues auroient 
fans doute mieux- aimé donner féparé- 
ment leur. Ouvrage, que de le voir æ 
| LONe 
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fondu avec un grand. nombre d’autres, 
De:plus, en fuivant ce dernier plan, 
nous euffions été forcés de renoncer pref- 
que: entiérement à l'ufage que nous vou- 
hons faire de l'Encyclopédie. Angloife, 
entraînés tant par la réputation de cet 
Ouvrage, que par. l'ancien Pro/pe&tus, 
approuvé du Public, & auquel nous de- 
firions de nous conformer. La-Traduc: 
tion-entiere de.cette Encyclopédie nous 
a-été remife entre les mains par les Li. 
 braires qui avoient entrepris de la pu- 
blier; nous l’avons diftribuée à nos. Col- 
lesues, qui: ont mieux-aimé fe-charger 
de:da revoir, de-la.corriger, de l’aug. 
menter,-que de s'engager, fans avoir, 
pour. ainfi dire, aucuns matériaux. pré- 
paratoires. .Il-eft vrai. qu'une grande 
partie de ces matériaux leur a été inuti- 
le, mais du moins elle a fervi à leur; fai- 
re entreprendre plus-volontiers le. tra- 
-wail qu’on efpéroit d’eux;. travail au- 
quel -plufieurs fe feroient peut-être re- 
fufé, s'ils avoient prévu ce qu’il devoit 
leur. coûter de foins.. D'un autre côté, 
quelques-uns .de ces Savans, en poflef. 
fon. de. leur Partie long-tems avant que. 
nous: fuffions Editeurs,. l’avoient déjà 
fort avancée. en fuivant l’ancien projet 
| ÉRT de. 
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de l’ordre alphabétique; il nous eût par” 
conféquent été impoflible de changer ce 
projet, quand même nous aurions été 
moins difpofés à l'approuver. Nous fa 
vions enfin, Ou du moins nous avions” 
lieu de croire qu'on n’avoit fait à l’Au-- 
teur Anglois, notre: modele, aucunes 
difficultés fur l'ordre alphabétique auquel 
il s’étoit aflujetti. ‘Tout fe réunifloit 
donc-pour nous obliger de rendre cet 
Ouvrage conforme à un plan que nous 
aurions fuivi par choix, fi nous en euf- 
fions été les maîtres. 
La feule opération dans notre travail” 
ui fappofe quelque intelligence, confi- 
de à remplir les vuides qui féparent deux 
Sciences ou deux Arts; & à renouer la* 
chaîne dans les occafons où nos Colle- 
gues fe font repofés les uns fur les autres 
de certains articlés, qui paroïffant ap- 
partenir également à plufieurs d’entre 
eux, n'ont été faits par aucun. Mais 
afin que la perfonne chargée d’une par: 
tie ne foic point comptable des fautes- 
qui pourroient fe gliffer dans des mor-” 
ceaux furajoutés, nous aurons l'attention 
de diftinguer ces morceaux par une é- 
toile. Nous tiendrons exaétement la pas 
role que nous avons donnée; le ps 
au" 
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d'autrui fera facré pour nous, & nous: 
pe manquernns pas de confulter l'Au- 
teur ,s'il arrive dans le cours de l'Edition : 
que fon Ouvrage nous paroiffe deman- 
der quelque changement confidérable. 
Les différentes mains que nous avons : 
employées ont ‘appofé à chaque article 
comme le fceau dé leur ftyle particulier, 
ainfi que celui du ftyle propre à la ma- 
tiere & à l'objet d’une Partie. Un procé- 
dé de Chymie ne fera point du mêmeton 
que la défeription des Bains & des Théa- 
tres anciens; ni la manœuvre d'un Serru- 
riér , ‘expofée comme les recherches d’un 
Théologien fur um point de Dogme où 
de Difcipline. : Chaque chofe a fon co- 
loris, & ce féroit confondre les gen- 
res que de les réduire à uné certaine 
uniformité. La pureté du ftyie, la 
Clarté, & la précifion , font les feules 
qualités qui puiflent être communes à 
tous les articles, & nous efpérons qu’on 
lés y-remarquera. S'en permettre \da- 
vantage, ce feroit s’expoñer à la mono- 
tome & au dégoût qui font prefque in- 
féparables des Ouvrages étendus, & que 
l'extrême variéré des matieres doit écar- 
ter de celüi-ci. : 
#1 "Nous en avons dit. aflez pour infiruis 
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re le Public de la nature d'une entrépii- 
fe à laquelle il a paru s’'intérefler ; des 
avantages généraux qui en réfulteront ; | 
fi elle eft bien exécutée; du bon ou du 
mauvais fuccès de ceux qui l'ont tentée 

avant nous;-de l'étendue de:fon objet; 
de l'ordre auquel nous-nous fommes af 
fujettis; de la diftribution qu’on a faite | 
de- chaque partie, :&. de nos fonctiens 
d'Editeurs. Nous allons maintenant paf. : 
fer aux principaux détails de l'exécution. : 

Toute la. matiere: de l'Encyclopédie 
peut fe réduire à. trois:chefs ;. les Scien- 
ces, les Arts libéraux, & les Arts mé- 
chaniques. . Nous.commencerons par ce 
qui concerne les Sciences & les Arts li- 
béraux, & nous finirons par les Arts 
méchaniques. 

Ona beaucoup, éerit fr les Sciences, 
Les Traités fur les Arts libéraux fe font 
multipliés fans. nombre, la République 
des Lettres.en eft-inondée. Mais com- 
bien peu, donnent: les vrais principes ? 
Combien d’autres les noïent dans une af- 
fuence de paroles, ou les perdent dans 
des ténebres affectées? Combien. dont 
l'autorité. en impofe , € chez qui une err 
reur placée : a côté d'une vérité, ou dé- 
crédie celle-ci, ou: s’accrédite elle-mé- 

me 
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tie à Ja. faveur de ce voifinage ? On eût 
mieux fait fans. doute.d'écrire moins , &: 
d'écrire mieux. . 

. Entre tous les Ecrivains, of a APE: 
la ‘préférence à ceux qui font générales 
ment reconnus pour les meilleurs. C’ef 
de-là-que les principes ont été tirés... À 

leur. expofition claire & précife, on 4° 
joint des exemples ou des autorités con- 
ftamment reçus. La coutume. vulgaire 
éft-desrenvoyer aux fources, où de eiter 
d’une maniere vagues. fouvent infidelle,. 
& prefque toujours confufe; enforte que 
dans les différentes parties dont un arti- 
cle eft compofé, on ne fait exa€tement 
quel Auteur on doit .confulter fur. tel ou: 
tel point, ous ‘ilfaut:les confulter tous 9: 
ce qui rend la vérification longue & pé- 
pible.. On s’eft attaché, autant qu'il a- 
été poflible, à éviter cet inconvénient .. 
en,citant dans le corps même des arti- 
cles:les Auteurs fur le témoignage def- 
quels on s’eft appuyé;. rapportant leur’ 
propre texte quand il eft nécellaire ;. 
comparant par-tout les opinions; balan-: 
gant les raifons; propofant dés moyens: 
de douter ou de fortur. de doute; déci- 
dant même quelquefois; détruifant au-- 
tant qua eft en nous les erreurs & les: 


4 F pré 
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préjugés ; ; &tâchanit far tout de neles pas 
multiplier, & de ne es point perpétuer ,: 


en protégeant fans examen des fentimens- . 


rejettés, ou en profcrivant fans raïfon: 


des opinions reçues. Nous n'avons pas | 


craint de nous étendre quand l'intérêt 
dé la vérité & l'importance de la matie- 
re le demandoïient, facrifiant l'agrément 
toures les fois qu il n'a pus accorder a 
vec l'inftrüétion. 

Nous ferons ici far les définitions une 
remarque importante, Nous nous fom- 
mes conformes dans les articles généraux" 
des Sciences à l'ufage conftamment reçu. 
dans les Dictionnaires & dans les autres: 
Ouvrages, qui veut qu'on commence 
en traitant d'une Science. par en donner’ 
Ja définition. : Nous l'avons donnée auf- 
fi, la plus (imple même & Ja plus cour- 
te quil nous a été poflible. Mais il ne 
faut pas croiré que la-définition d’une: 
Science, für-tout d’une Science abitrat- 
te, en puiffé donner l'idée à ceux qui 
y font pas dû moins initiés: En effet, 
qu 'eft-ce qu'une Science? finon un fe 
têmé de regles ou de faits relatifs à un: 

certain objet ; & comment peut-on don- 
ner l'idée de ce fyftême à quelqu'un qui: 


féroit abfolt ment ignorant de ce que le. 
fyité 


« 
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fyflême renferme ? Quand on dit de’ 
| J'Arithmétique ; que c'eft la Science des 
propriétés dés nombres; la fait-on mieux: 
connoîtré à cel qui ne la: fait pas,. 
qu'on-ne feroit connoître la Pierre phi: 
Jôfophale en difant que c’eft le fecret: 
de’ faire de or? La définition d'une 
Séiencé ne confifte proprement que: 
dans l'expofitiôn. détaillée dés ‘chofes 
| dont cétte Science s'occupe, comme la: 
_ définition’ d'un: corps ‘eft la’ defcripüon: 
détaillée de ee corps même; Ge 1l nous 
femble d’après ce principe, que ce qu’on 
appelle définiion de chaque Science fe-- 
Toit mieux placé à la fin qu'au commen-: 
cement du Livré qui en traite: ce feroit 
alors Je réfultat extrèmement réduit de 
toûtes lés notions qu'on auroit acquiles. 
D'ailleurs, que contiennent ces défini: 
tions pour la plupart, finon des expref. - 
fions vagues & abftraites; dont la no- 
tion been plus difhcile à fixer que 
celles dela Séiénce même? Tels font 
lésmots, JCience, nombre, @ propriétés - 
ee là: définition déjà citée de l'Arith-- 
métique. lies termes: généraux. fans 
doûte font néceflaires, @& nous avons: 
vu-dans ce Difcours qnelle en:eff l'utili- 
LS D ‘pourroit és définir ; un a-- 
bus” 
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bus forcé dés. fignes, -&:la plupart dés! 
définitions un abus, tantôt volontaire, 
tantôt forcé des termes généraux: Au 
refle, ous le répétons ,: nous nous fom- 
mes conformés fur ce point à l'ufage,: 
parce que ce n’eft pas à nous à le chan- 
ger, &-que la forme même de: ce. Dic+ 
tionnaire nous en empêchoit.- Mais en 
ménageant, les' préjugés,-nous n'avons: 
point -dû. appréhender. d’expofer:1ci des: 
idées sas nous croyons faines.. Conti- 
nuons: à rendre-c caragier de-notre Où 
rires | 
L'Empire des citons & des Arts. “S 
un Monde éloigné du vulgaire, où lon 
fait tous les jours-des découvertes, mais 
dont on-a-bien des relations fabuleufes. : 
I étoit important d’aflurer les vraies, 
de prévenir fur les faufles , de fixer des 
points. d'où-l’en partit, & de faciliter 
ainfi-Ja recherche de ce qui refte à trous 
ver: .… On-ne cite«des faits, on ne com- 
pare des expériences, on n'imagine des 
méthodes, que. pour exciter le génie à 
s’ouvrir des routes ignorées, & à s’a- 
_ vancer des découvertes. nouvelles , en 
regardant comme: le. premier pas celui 
où les grands hommes ont terminé leur 
courfe. C'eft aufñfi le but que papons 
om 
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“ommes propofé, en alliant aux princi- 
pes des Sciences & des Arts libéraux 
Phiftoire. de leur origine & de leurs pro- 
grès fucceflifs ; & fi nous-l'avons atteint, 
de bons efprits-ne s’occuperont plus à 
chercher ce qu’on favoit avant eux. Il 
.fera facile dans les produétions à venir 
fur les Sciences & fur les Arts libéraux ; 
de démêéler ce que les inventeurs ont tiré 
de leur fonds, d'avec ce qu'ils ont em- 
prunté de leurs prédéceileurs::on ap- 
préciera les travaux ; @ ces hommes 2- 
vides de.réputation & dépourvus de gé- 
nie, qui publient hardiment de vieux 
fyftêmes comme des ‘idées nouvelles, 
feront bientôt démafqués. : Mais, pour 
parvenir à ces avantages, il a fallu don- 
ner à chaque matiere.ure étendue con 
venable , infifter fur l'effentiel, négli- 
ger les minuties, & éviter un défaut af. 
fez. commun, celui de s’appefantir fur 
ce qui ne demande qu’un mot, de prou- 
ver ce qu’on ne contefte point, & de 
commenter ce qui eft clair, Nous n'a- 
vons ni épargné, ni prodigué les éclair- 
ciflemens. On jugera qu'ils étoient né: 
ceffaires par-tout où nous en avons mis, 
&: qu'ils auroient été fuperflus où l’on 
u'en-trouvera.pas. Nous nous fommes 
QI CERe 
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encore ‘bien, gardés d'accumuler. ‘les | 
-preuves où nous avons crü qu'un feul 
raifonnement ‘{olide :fufffoit, ne les 
multipliant que dans les occafions. où 
“leur force dépendoit de leur: Rome & 
-de leuriconcert.:1: 
Les articles qui. concernent di élé: | 
mens des Sciences ont été travaillés avec 
tout le foin poffible; ils fonten effet la 
bafe & le fondement des autres. :: C’eft 
par cette raïifon que les 1élémens d'une 
Science ne peuvent être bien faits que 
par ceux qui ont été fort loin au- delà; 
car ils renferment le fyftême des princi- 
pes généraux qui s'étendent aux :diffé- 
“rentes : parties de la Science; &: pour 
.connoître la maniere la plus favorable de 
préfenter ces principes, il fant en avoir 
fait une application trés-étendue & trés” 

varibes titre 6 ME. 2 
Ce font-là sait envie que 
nous avions à prendre. . Voïlà lesrichef- 
fes fur lefquelles nous pouvions comp- 
ter; mais 1] nous en’eft furvenu d’autres 
‘que notre entreprife doit, pour ainfi di- 
re, à fa bonne fortune. Ce font des 
manuferits: qui nous ont.été communi- 
qués par des Amateurs, ou fournis par 
pe Savans, entre lefquels nous nomme- 
rons 
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. æons ici Mr. Formzy , SeCretaire perpé- 
tuel de l'Académie Royale des Sciences 
_ .& des Belles-Lettres.de Pruffe. :Cet il- 
| Jaftre Académicien avoit médité.un Dic- 
tonnaire tel à-peu-près que Jenôtre; & 
il nous a généreufement facrifié la partie 
_confdérable qu'il en avoit.exécutée, & 
dent nous ne manquerons pas de Jui fai- 
æehonneur.. Ce font encore des recher- 
 ches, des obfervations, que chaque Ar- 
tfte ou Savant, chargé d'une Partie de 
notre Dictionnaire, renfermoit dans fon 
£abinet., & qu’il a bien voulu. publier 
par cette voie. De ce nombre feront 
prefque tous les articles de Grammaire 
générale & particuliere. Nous croyons 
. pouvoir aflurer qu'aucun Ouvrage connu 
. ne‘fera ni auffi riche, «ni auffi inftruétif 
que le nôtre fur les regles & les ufiges , 
de la Langue Françoife, & même fur la 
mature , d’origine & Je philofophique - 
des Langues.en général. . Nous ferons 
donc :part au Public, tant: fur les Scien: 
ces que fur les Arts libéraux, de plu- 
fieurs fonds littéraires dont di n'auroit 
peut-être jamais eu connoiffance. 
«Mais ce qui ne contribuera guere 
moins à la-perfeétion de ces deux bran- 
is importantes, ce font les fecours o+ 
bli- 
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“bligeans que nous avons reçus de tous 
côtés ; protection de la part des Grands, 
accueil & communication de la part de 
plufieurs Savans; bibliothèques publi- 
ques, cabinéts particuliers , recueils, 
porte-feuilles, Æÿc. tout nous a été 
ouvert, & ‘par ceux qui cultivent les 
Lettres, & par ceux qui les aiment, 
Un peu d’adrefle & ‘beaucoup de dé- 
penfe ont procuré ce qu'on n'a pu ob- 
tenir de la ‘pure bienveillance; & les. 
récompenfes ont prefque toujours calmé 
les inquiétudes réelles ou les allarmes 
fimulées de ceux que ‘nous avions à con- 
fulter. | DAME Be | 
Mr. FazconEeT, Médecin conful- 
tant du Roi, & Membre de l’Académie 
Royale des Belles -Lettres, pofleffeur 
« d’une bibliotheque auffi nombreufe & 
aufli étendue que fes connoiïflances, 
mais dont il fait un ufage encore plusef- 
timable, celui d'obliger les Savans en la 
leur communiquant fans réferve, nous a 
donné à cet égard tous les fécours que 
nous pouvions fouhaiter. Cet Homme 
de lettres, Citoyen qui joint à l’érudi- 
tion la plus variée les qualités d'homme 
d’efprit & de philofophe, a bien voulu 
suffi jetter les yeux fur quelques-uns de 
| nos 


de l'Encyclopédie. 193 


nos articles, .& nous donner des confeils 

“des éclaircifflemens utiles. | 
ÆANous-ne fommes pas moins fenfibles 

aux obligations que nous avons à Mr. 


® l'Abbé SALLIER, Garde dela Bibliotheque 
_duRoi:il nous a permis, avec cette po- 


litefle qui lui eft naturelle, & qu’animoit 
encore le plaifir de favorifer une grande 
entreprife , de choifir dans le riche fonds 
dont il eft dépofitaire, tout ce qui pou- 
voit répandre de la lumiere ou des agré- 
mens fur notre Encyclopédie. On juf- 
tifie, nous pourrions méme dire qu'on 
honore le choix du.Prince, quand on 
fait fe prêter ainfi à fes vues. Les 
Sciences & les Beaux - Arts ne peuvent 
donc trop concourir à illuftrer par leurs 
produétions lé regne d’un Souverain qui 


les favorife. Pour nous, fpeétateurs de 


leurs progrès & leurs. hiftoriens, nous 
nous occuperons feulement à les tranf- 
mettre à la poftérité. Qu'elle dife à 
l'ouverture .de notre Diftionnaire, Tel 
étoit alors l’état des Sciences. & des 
Beaux-Arts. Qu'elle ajoute fes décou- 
vertes à celles que nous aurons enregif- 
trées, & que l’hiftoire de efprit humain 
& de fes produétions aille d'âge en âge 
jufqu’aux fiecles les plus reculés, Que 
dome TI, I l'Én. 
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TEncyelopédie devienne un fanétuaire 
où les connoiffances des hommes foient . 
à l'abri des tems & des révolutions. Ne 
ferons-nous pas trop flattés d'en avoir 
pofé les fondemens ? Quel avantage 
’auroit-ce pas été pour nos peres & 
pour nous , fi les travaux des Peuples an- 
ciens, des Egyptiens, des Chaldéens, 
des Grecs, des Romains €c. avoient 
été tranfmis dans un Ouvrage Encyclopé- 
dique, qui eût expofé en même tems 
les vrais principes de leurs Langues! 
Faïfons donc pour les fiecles à venir ce 
que nous regrettons que les fiecles pañlés 
n'ayent pas fait pour le nôtre Nous 
ofons dire que fi les Anciens euffent exé- 
cuté une Encyclopédie, comme ils ont: 
exécuté tant de grandes chofes, & que 
ce manufcrit fe fût échappé feul de la fa 
meufe Bibliotheque d'Alexandrie, il eût 
été capable de nous confoler de la perte 
des autres. 

Voilà ce que nous avions à expofer 
au Public fur les Sciences & les Beaux- 
Arts. La partie des Arts méchaniques 
ne demandoit ni moins de détails, ni 
moins de foms. Jamais peut-être il ne 
s'eft trouvé tant de difficultés raffem- 


blées, & fi peu de fecours dans les Li- 
vres 
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“vres pour les vaincre. On a trop écrit 
fur les Sciences: on n’a pas affez bien 
écrit fur la plupart des Arts hbéraux ; 
-on ‘n’a prefque rien écrit fur les Arts 
méchaniques; car qu’eft ce que le peu 
qu'on en rencontre dans les Auteurs, en 
comparaïfon de l'étendue & de la fé- 
condité du fujet? Entre ceux qui en ont 
traité, l’un n'étoit pas aflez inftruit de 
<e qu'il avoit à dire, & a moins rempli 
_ fon fujet que montré la néceflité d’un 
- meilleur Ouvrage. Un autre n’a qu’ef- 
fleuré la matiere, en la traitant plutôt 
en Grammairien & en Homme de let- 
tres, qu'en Ârtifte. Un troifieme eft à 
Ja-vérité plus riche & plus ouvrier: mais 
il eft en même tems fi court, que les o+ 
pérations des Artiftes & la defcription 
de leurs machines, cette matiere capa- 
ble de fournir feule des Ouvrages confi- 
_ dérables , n’occupe que la très-petite 
‘partie du fien. (Chambers n’a prefque 
tien ajouté à ce qu'il a traduit de nos 
Auteurs. Tout nous déterminoit donc 
à recourir aux Ouvriers. © 
* On s'eft adreflé aux plus habiles de 
Paris & du Royaume: on s’eft donné la 
peine d’aller dans leurs atteliers, de les 
anterroger, d'écrire fous leur diétée, 
NE I 2 ‘ dé- 
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développer leurs penfées, d’en tirer Îes. 
termes propres à leurs profeffions, d’en 
drefler des tables, de les définir, de 
converfer avec ceux de qui on avoir ob- 
tenu des mémoires, & (précaurion pref- 
qu'indifpenfable) de rectifier dans de. 
longs & fréquens entretiens avec les uns, 
ce que d’autres avoilent imparfaitement, 
obfcurément, & quelquefois infidelle- 
ment expliqué. Il’ eft des Artiftes qui 
font en même tems Gens de lettres, & 
nous en pourrions Citer 1Ci, mais le nom- 
bre en feroit fort petit. La plupart de 
ceux qui exercent les Arts méchaniques, 
ne les ont embraffés que par néceffité, 
 & n'operent que par inftinét. . À peine 
entre mille en trouve-t-on une douzaine 
en état de s’exprimer avec quelque clar- 
té fur les inftrumens qu'ils emploient & 
fur les ouvrages qu'ils fabriquent. Nous 
avons vu des Ouvriers qui travaillent de- 
puis quarante années fans rien connoître . 
à leurs machines. ‘Il a fallu exercer avec 
eux la fonction dont fe glorifioit Socra- 
te, la fonétion pénible & délicate de 
faire accoucher les efprits, obfbctrix ani- 
norum. NS CS | 
Mais il eft des métiers fi finguliers & 
des manœuvres fi déliées , qu'à nou 
(3 
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dé travailler foi-même, de mouvoir une 
machine de fes propres mains, & de 
voir l'ouvrage fe former fous fes propres 
“veux, il eft difficile d'en parler avec 
précifion. Il a donc fallu plufieurs fois 
fe procurer les machines, les conftrui- 
re, mettre la main à l'œuvre; Îe ren- 
dre, pour ainfi dire, apprentif, & faï- 
re foi-même de mauvais ouvrages pour 
apprendre aux autres comment on en 
“fait de bons. | 
C’eft ainfi que nous fommes convaii- 
cus de l'ignorance dans laquelle on eft 
far la plupart des objets de la vie, & de 
la difficulté de fortir de cette ignorance. 
C'eft ainfi. que nous nous fommes mis en 
état de démontrer que l'Homme de let- 
tres qui fait le plus {a Langue, ne con- 
noît pas la vingtieme partie des mots; 
que quoique chaque Art äit la fienne, 
cette Larigue eft encore bien imparfai- 
te; que c’eft par l'extrême habitude de 
converfer les uns avec les autres que 
les Ouvriers s'entendent, & beaucoup 
plus par le retour des conjonétures que 
par l’ufage des termes. Dans un atte- 
lier, c'eft le moment qui parle, & non: 
PArtifte. | | 
- Voici la méthode qu'on a fuivie pour 
«ù A1 Cha- 
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chaque Art. On atraité, 1. de lan ma: 
tiere, des lieux où elle fe trouve, dela 
maniere dont on la prépare, de fes bon- 
nes & mauvailes qualités, de fes diffé- 
rentes efpeces, des opérations par lef- 


quelles on la fait pañler, foit avant que 


4j" 


_ de lemployer, foit en la mettant en 


œuvre. 
2. Des principaux ouvrages qu on: 
en fait, & de la maniere de les faire. 
3. On a donné le nom, la defcrip- 


tion & la figure des outils & des machi- 


ñes, par pieces détachées & par pieces 
aflemblées ; la coupe des moules & 
d’autres inftrumens, dont il ft à pro- 
pos de connoître l'intérieur, leurs pro- 
fils, 67. 

4. On a expliqué & repréfenté la 


. main-d'œuvre & jes principales opéra- 


tions dans une ou plufieurs planches. 
où l’on voit tantôt les mains feules de 
VArtifte, tantôt l'Artifle entier en ac-- 
ton, & “travaillant à l'ouvrage. le plus 
important de fon Art: à 
5. On a recueilli & défini le plus.ex- 
aétement qu'il a été poflible les termes. 
propres de l'Art. 
Mais le peu d'habitude qu'on a & 
d'écrire, & de lire des Ecrits fur les: 
| Arts, 


\ 


Arts, rend les chofes difficiles à expli- 
 quer d’une maniere intelligible. . De-là 
naît le befoin de figures. On pourroit 
démontrer par mille exemples, qu'un 
Diétionnaire pur & fimple de Défini- 
tions, quelque bien qu'il foit fait, ne 
peut fe pafler de figures, fans tomber 
dans des defcriptions obfcures ou va- 
gues; combien donc à plus forte raïfon 
ce fecours ne nous étoit-il pas néceffai- 
re? Un coup d'œil fur l'objet ou fur fa 
_repréfentation, en dit plus qu'une page 
de difcours. | ; s 
On a envoyé des Deflinateurs dans les 
_ätteliers,. On a pris l'efquiffe des machi- 
nes & des outils: on n’a rien omis de ce 
qui pouvoit les montrer diftinétement 
‘aux yeux. Dans le cas où une machine 
mérite des détails par l'importance de 
fon ufage & par la multitude de fes par- 
ties, on a pailé du fimple au compofé. 
On a commencé par affembler dans une 
premiere figure autant d’élémens qu’on 
en pouvoit appercevoir fans confufion. 
Dans une feconde figure, on voit les 
mêmes élémens avec quelques autres. 
C’eft ainfi qu'on a fucceflivement formé 
Ja machine la plus compliquée, fans au- 
*_ eun embarras ni pour l’efprit ni pour les 
2: : L'4 Yeux. 
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yeux. Il faut quelquefois remonter de 
la connoiffance de l'ouvrage à celle de 
Ja machine, & d’autres fois defcendre 
de Ja connoïffance de la machine à celle 
de l’ouvrage. On: trouvera à l’article 
ART quelques réflexions fur les avanta- 
ges de ces méthodes, & für les occa- 
fions où il eft à propos de préférer l’une 
a l’autre. 

Il y a des notions qui font communes | 
à prefque tous les hommes, & qu'ils ont 
dans lefprit avec plus de clarté qu’elles 
n'en peuvent recevoir du difcours. % 
y a aufli des objets fi familiers, qu’il fe- 
roit ridicule d’en faire des figures. Les 
Arts en offrent d’autres fi compofés, 
qu'on les repréfenteroit inutilement. 
Dans les deux premiers Cas, nous avons 
fuppofé que le leéteur n’étoit pas entié: 
rement dénué de bon-fens & d'expérien- 
ce; & dans le dernier, nous renvoyons 
à l'objet même. Il éft en tout un-jufte 
milieu, & nous avons tâché de ne le 
point manquer ici. Un feul Art dont on 
voudroit tout repréfenter & tout dire, 
fourniroit des volumes de difcours & de 
planches. On ne finiroit jamais fi l'on 
fe propofoit de rendre en figures tous 


les états da lefquels pafle un morceau 
4 se 
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de fer avant que d’être transformé em 
aiguille. Que le difcours fuive le pro- 
cédé de l’Artifte dans le dernier détail, 
à la bonne heure. Quant aux figures. 
nous les avons reftreintes aux mouve- 
mens importans de l'Ouvrier & aux feuls . 
momens de l’opération, qu'il eft très-fa. 
cile de peindre & très-difiicile d’expli- 
quer. Nous nous en fommes tenus aux 
circonftances effentielles, à celles dont 
- Ja repréfentation, quand elle eft bierr 
faite, entraîne néceflairement la con- 
. noiflance de celles qu'on ne voit pas. 
Nous n'avons pas voulu reffembler à un 
homme qui feroit planter dés guides à 
chaque pas dans une route, de crainte 
que les voyageurs ne s'en écartaffent. I} 
fuffit qu'il y en ait par-tout oùils feroient 
expofés à s'égarer. 
Au refte, c'eft la: main-d'œuvre qui 
fait l’Artifle, & ce n’eft point dans les 
“Livres qu’on peut apprendre à manœu- 
vrer.  L’Artifte rencontrera feulement 
* dans notre Ouvrage des vues:qu’il n’eût. 
peutêtre jamais eues, & des obferva- 
- tions qu'il n’eût faites qu'après plufieurs: 
années de travail. Nous ofrirons au 
kCteur ftudieux ce qu’il eût appris d’un 
Arufte en le voyant opérer, pour fatis- 
55 L 5 | faire 
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faire fa curiofité ; & à l’Artifte, ce qu'il 
feroit à fouhaiter qu'il apprit du Philofo- 
-phe pour s’avancer à la perfeétion. 
Nous avons diftribué dans les Scien-- 
ces & dans les Arts dibéraux les figures 
& les planches, felonle même efprit & la | 
même œconomie que dans les Arts mé- 
chaniques; cependant nous n'avons pu: 
réduire le nombre des unes & des autres . 
a moins de fix cens. Les deux volumes 
qu’elles formeront ne feront pas la par- 
üe la moins intéreflante de l'Ouvrage.. 
par l'attention que nous aurons de placer 
au vwer/o d'une planche l'explication de 
celle qui fera vis-à-vis, avec des renvois. 
aux endroits du Diétionnaire auxquels- 
chaque figure fera relative. Un leéteur- 
ouvre un volume de Planches, il apper- 
coit une machine qui pique fa curiofité:: 
_c'eft, f l'on veut, un moulin à pou- 
dre, à papier, à foie, a fucre, 696. il 
lra vis-à-vis, figure 50. 51. ou 60. 
€ÿc. moulin à poudre, moulin à fucre,. 
moulin à papier, moulin à foie, E5c. Il 
_ trouvera enfuite une explication fuccinc: . 
_te de ces machines avec les renvois aux. 
articles PouDRE, PAPIER, SUCRE, 
:SoirE, 696. 
La gravure répondra à la perfeétion: 
es” 
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des deffeins, & nous efpérons que les 
planches de notre Encvclopédie furpaf- 
feront autant en beauté celles du Dic- 
tionnaire Anglois, qu’elles les furpaflent 
en nombre. Chambers a trente plan-: 
ches ; l'ancien projet en promettoit cent 
vingt,.& nous en donnerons fix cens au 
moins. Il n’eft pas étonnant que la car- 
riere fe foit étendue fous nos pas; elle: 
eft immenfe, & nous ne nous flattons- 
pas de l'avoir parcourue. 

Malgré les fecours & les travaux dont’ 
nous venons de rendre compte, nous 
déclarons fans peine, au nom de nos: 
Collegues & au nôtre, qu'on nous trou- 
‘-vera toujours difpofés : a convenir de no 
tre infuflifance, & à profiter des lumie- 
res qui nous feront communiquées. Nous: 
_ les recevrons avec reconnoiffance, & 
nous nous y conformerons avec docili- 
té, tant nous fommes perfuadés que la: 
perfection derniere d'une Encyclopédie 
eft l'ouvrage des fiecles.. 11 a fallu des 
_ fiecles pour commencer, il en faudra 
pour finir; mais nous ferons fatisfaits: 
d’avoir,contribué à jetter les fondemens- 
d un Ouvrage utile. 

Nous ‘aurons toujours la AN 


intérieure de n’avoir rien: épargné pour 
L 6 réuf- 
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réuffir: une des preûves que nous en ap 
porterons , C'eft qu'il y a des parties: 
dans les Sciences & dans les Arts qu’on 
a refaites jufqu'a trois fois: Nous ne 
pouvons nous difpenfer de dire à l'hon- 
neur des Libraires affociés, qu'ils n’ont 
jamais refufé de fe prêter à ce qui pou- 
voit contribuer à les perfectionner tou- 
tes. Il faut efpérer que le concours d’un 
aufli grand nombre de circonftances ,: 
telles que les lumieres de ceux qui ont 
travaillé à l'Ouvrage, les fecours des. 
perfonnes qui s’y font intéreflées, & l’é- 
mulation des Éditeurs & des Libraires 
produira quelque bon effet. 

De tout ce qui précede, il s'enfuit 
que dans l'Ouvrage que nous annonçons,. 
on a traité des Sciences & des Arts, de 
maniere qu'on n’en fuppofe aucune con- 
noiffance préliminaire ; qu’on y expofe 
ce qu'il importe de favoir fur chaque. 
matiere: que les articles s'expliquent les 
uns par les autres, & que par conféquent 
la difficulté de la nomenclature n’em- 
barraîle nulle part. D'où nous inférons 
que cet Ouvrage pourra, du moins un 
jour , tenir lieu de bibliotheque dans 
tous les genres à un Homme du monde;. 
& dans tous les genres, excepté le fier... 

à 
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x un Savant de profeffion ; qu’il déve 
loppera les vrais principes des chofes; 
qu’il en marquera les rapports; qu'il con- 
tribuera à la certitude, & aux progrès 
“des connoiïffances humaines; & qu’en 
multipliant le nombre des vrais Savans, 
des Artiftes diftingués, & des Amateurs 
“éclairés, il répandra dans. la Société de 

nouveaux avantages. 716 ‘1 
On trouvera à la tête de chaque volu- 
me les noms des Savans, auxquels le 
Public doit cet Ouvrage autant qu'à 
nous, & dont le nombre & le zele aug- 
‘mentent de jour en jour: J'ai fait ou 
“revu tous les articles de Mathématique &ÿ 
‘de Phyfique générale : J'ai auffi fuppléé 
quelques articles, mais en très- petit 
nombre, dans les autrés parties. Je me 
‘ fuis attaché dans les articles de Marhe- 
mathique tranfcendante, à donner l’efprit 
général des méthodes, à indiquer les 
“meilleurs Ouvrages où l'on peut trouver 
‘fur chaque objet les détails les plus im- 
portans, & qui n'étoient point de natu- 
re à entrer dans cette Encyclopédie; à 
éclaircir ce qui m’a paru n'avoir pas été 
éclairci fufhfamment , ou ne lavoir 
point été du tout; enfin à donner, au- 
tant qu'il ma été poffible, dans chaque 
| L\7 Mar 
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matiere , des principes métaphyfiques® 
exacts, c’eft-a-dire, fimples. 4 
Maïs ce travail, tout confidérable: 
qu'il eft, left beaucoup moins que celui: 
de Mr, Dineror mon Collegue. Il eff: 
Auteur de la-partie de cette Encyclopé- 
die la plus étendue, la plus importante. 
Ja plus defirée du Public, & j'ofe le di- 
re, la plus- difficile à remplir; c’eft la. 
defcription des Arts. Mr. Diderot l’a 
faite fur des mémoires qui lui ont été’ 
fournis par des Ouvriers ou par des Ama- 
teurs, ou fur les connoiffances qu'il a é- 
té puifer iui-même chez les Ouvriers; 
ou enfin fur des métiers qu’il s’eft donné’ 
la peine de voir, & dont quelquefois il’ 
-a- fait conftruire des modeles pour les é- 
tudier plus à fon aïfe.. A ce détail qui: 
-eft immenfe, & dont il s’eft acquitté a-: 
vec beaucoup de foin, il en a joint 
un autre quine left pas moins, en fup- 
pléant dans les différentes parties de l'En- 
cyclopédie un nombre prodigieux d’arti- 
cles qui manquoient. Il s’eit livré à ce 
travail avec un courage digne des plus- 
beaux fiecles de la Philofophie, un defin- | 
téreffement qui honore les Lettres, & 
un zele digne de la reconnoïflance de 
tous ceux qui les aiment, ou qui les cul- 
tie 
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tivent, & en particulier des perfonnes 

qui ont concouru au travail de l'Encyclo- 

pédie. On verra par les différens volu- 

mes de cet Ouvrage, combien le nom- 

bre d’articles qu’il lui doit eft confidéra- 

ble. Parmi ces articles, il y en a de 

très-étendus, & en grande quantité: Le 

grand fuccès de l’article ART, qu’il avoit 

imprimé féparément quelques mois a- 

vant la publication du premier volume, 

Ja encouragé à donner aux autres tous 

fes foins;. & je crois pouvoir aflurer 

qu’ils font dignes d’être comparés à ce- 
Jui-là,. quoique dans des genres diffé- 
rens. ll eft inutile de répondre ici à la. 
-gritique injufte de quelques gens du mon- 
de, qui peu accoutumés fans doute à 
-tout ce qui demande la plus légere atten- 
tion, ont trouvé cet article ART trop 

.raifonné-& trop métaphyfique, comme 
s'il étoit poffible que cela fût autrement. 
. Tout article. qui a pour objet un terme 
abftrait & général, ne peut être bien 
traité, fans remonter à des. principes 
philofophiques, toujours un peu diffici- 
des pour ceux qui ne font.pas dans l’ufa- 
_ge de réfléchir. Au refte, nous devons 
avouer :ici que nous avons vu avec plai- 
“fr un twés-grand nombre de gens du 
| mon- 
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monde entendre parfaitement cet artfs 
cle. A l'égard de ceux qui l'ont criti- 
qué, nous fouhaitons que fur les articles 
‘qui auront un objet femblable, ils ayent. 
Je même reproche à nous faire 


VorLa ce qûe rious avions à dire für 
cette colleétion immenfe. Elle fe pré- 
fente avec tout cè qui peut intérefler 
pour elle; l’impatience que l’on a témoi- 
gnée de la voir paroître; les obftacles 
qui en ont retardé la-publication ; iles cir-- 
conftances qui nôus ont forcés à nousen 
charger; le zele avec lequel nous nous 
fommes livrés 4 cé travail, comme s'il 
eût été de notre choix; les éloges que 
les béns citoyens ont donnés à l’entre- 
prife; les fecours innombrables & de 
toute ‘efpecé que nous avons reçus; la 
proteétion que lé Gouvernement nous: 
doit, & paroît vouloir nous accorder; 
des ennemis tant foibles que puiflans, 
qui ont cherché, quoïqu’en vain, à'é- 
touffer  l'Ouvrage avant fa naiffancé; 
enfin des’ Auteurs fans cabale & fans in- 
trigue, qui n’attendent d'autre récom- 

enfe de leurs foins & de leurs efforts, 
que la fatisfaétion d’avoir bien mérité de’ 
Jeur Patrie. Nous ne chercherons point: 
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à comparer ce Diétionnaire aux autres ;. 
. nous reconnoiffons avec plaifir qu'ils ous: 
‘ont tous été utiles, & notre travail ne 
confifte point à décrier celui de perfon- 
ne. C’eft au Public qui lit à nous juger: 
nous croyons devoir le diftinguer de ce- 
Juï qui parle. 


Fin du Difcours Prélininaire. 
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_ EXPLICATION DÉTAILLÉE 
DU, STST EME 
DES. 
CONNOISSANCES HUMAINES: 


. Es Erres Paysiques agif- 
_ ent fur les fens. Les im- 
preflions de ces Etres en exci- 
tent les perceptions dans l’enten- 
dement. L’Entendement ne s’oc- 
cupe de fes perceptions que de: 
trois façons, felon fes trois facul- 
tés principales, la Mémoire, la 
Raïfon, l’Imagination, Ou l’En- 
 tendement fait un‘ dénombre 
ment pur & fimple de fes per- 
ceptions par la Mémoire; ou il 
les examine, les compare, & les- 
digere par la raifon ; ou il fe plaît 
à les imiter & à les contrefaire 
par l'imagination. D'où réfulte: 
une diftribution générale de la 
Gonnoïflance Humaine, qui pa- 
| roit 


i Explication du Syflême figuré. 2tr 


soît aflez bien fondée ; en /’Æ:/f- 
» oire, qui fe rapporte à la Mé- 
 motres en Philofophie, qui éma- 
hine de la Raïfon; & en Poéfie, 
. qui naît de l’Zwagination. | 


MEMOIRE, d'où HISTOIRE. 


L'Hisrometeft des faits; G& les faits: 
font ou de Dieu, ou de l'Homme, ou de 
_ Ja Nature. Les faits qui font de Dieu. 

appartiennent à l'Aiffoire Sacrée. Les 
faits qui font de l'Homme , appartiennent 
al Hifioire Civile; & les faits qui font de 
la Nature, fe rapportent à LEONE Ne: 
turelle.. 


LCR LT OYRE 
k Sacrée. IL. Civile. TL. Naturelle. 


as LE I;! ER TÔmE SackrE fe Hifiuibue- 
«en A ifloire Sacrée,ou Eccléfi aftique : l Hif- 
toire des Propheties, où le récit a précé-- 
dé l'événement, ei une branche de 
FAifloire Sacrée... 

IL L'Hisrone CivItE , cette Brit 


che de FERGRe Univerfelle, cujus fidei 
ex ere 
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exempla  majorum , viciffitudines rerunr,: 
fundamenta prudentie civilis bominuin deni- 
que nomen, €$ faina commi]a Junt , fe dif- 
tribue fuivant fes objets, en Hiftoire Ci- 
vile proprement dite, & en Hiftoire Litté= 
raire. dE d 4 

Les Sciences font l’ouvrage de la ré- 
flexion & de la lumiere naturelle des 
. hommes. Le Chancelier Bacon a donc 
raifon de dire dans fon admirable Ouvra- 
ge de digiitate € augmento Scientiarum , 
que l'Hiftoire du Monde, fans l'Hiftoi- 
re des Savans, c’eft la ffatue de Poli- 

pheme à qui l’on a arraché l'œil. : 
E’Hiftoire Civile proprement dite, 
peut fe fous-divifer en Mémoires, en An- 
tiquités & en Hifloiré complette. Si eft 
vrai que l’Hiftoire foit la peinture des: 
tems palks, les Antiquités’ en font des: 
deffeins prefque toujours endommagés, 
& l'Hifioire complette, un.tableau dont 

les Mémoires font des études. | 
IT. La diftribution de L’Hisrorre 
NaTurezze eft donnée par la différence 
des faits de la Nature, & la différence 
des faits de la Nature, par la différence 
des états de la Nature. Ou la Nature 
eft uniforme & fuit un cours réglé, tel 
qu'on le remarque généralement dans les 
Corps 
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corps céleftes, les animaux, les végétaux, 
&c. ou elle femble forcée & dérangée 
de+fon cours ordinaire, comme.dans les 
munfbres ; ou elle eft contrainte & pliée. 
à différens ufages, comme.dans les 4rts. 
La Näture fait tout, ou dans fon cours 
ordinaire €5 réglé, ou dans fes.écarts, 
dans fon emploi. Uniformité de la Ne 
re, premiere Partie d'Hiftoire Naturel- 
le. : Erreurs ou écarts de la Nature {e- 
 conde Partie d'Hiftoire Naturelle. U- 
Jages de la Nature, troifieme. Partie 
d'Hiftoire Natureïle. | 

Il eft inutile de s'étendre fur les avan- 
tages de l'Hifhoire de la Nature unifurme. 
Mais fi l’on nous demande à quoi peut 
fervir l'Hiftoire de la Nature monftrueufe,, 
nous répondrons ; à pailer des prodiges 
de fes. écarts aux merveilles de l'Art; à 
l'égarer encore ou à la remettre dans pe 
chemin; & fur-tout à corriger la témé- 
tké des propofitions générales, ne axio- 
FnaLuIn corrigatur iniquitas, 

Quant à |’ Æifloire de la Nature Die: 
à lifférens ufages, on en pourroit faire u- 
ne branche de l'Hiftoire Civile ; car 
l'Art en généraleft | induftrie de l'hom- 
me appliquée par fes befoins ou par fon 
luxe, aux BAHÉHOpS de la Nature. 
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Quoi qu'il en foit, cette piton ne. 
fe fait qu'en deux manieres, ou en rap 
prochant, ou en éloignant les corps na-1" 


turels.  L’homme peut quelque chofe , 
ou ne peut rien, felon que le rapproche: 


ment ou l'éloignement des corps natu- 
rels eft ou n’eft pas poffible. 


L’Hiftoire de la Nature uniforme fe dif 


tribue fuivant fes principaux objets, en 


Hifloire Célefte ou des Aftres, de leurs 


mouvemens , apparences fenfibles, &c. fans 
en expliquer Ja caufe par des fyflêmes, . 


des hypothefes, 696. il ne s’agit ici que 
de phénomenes purs. En Fi ifécire des - 


Métévres, comme vents, pluies , tempêtes, 


bia 
Ga 


donnerres , aurores bréales, &c. En Hif- 


toire de h Terre ES de la. Mer ou des 7n01= 


tagnes, dés fleuves ; des rivieres , des cou 


Re 
ù 


à de « CRE 
se 
1 : * 


rans, du flux ES reflux, des fables des 
terres, des forêts, des ifles, des figures, « 
des continens, &c. En Hifloire des Miné- 


Yaux, en Hifhoire dés Végétaux, & en 


Hi [toire des Animaux. D où réfulte une « 


Hijtoire des Elémens de la Nature appa- 
rente, des effets Jénfibles, des mouvemens, 
 &c. du Feu, de Pair, “de la Lérre, & 
de Eau. 


L’Æiftoire de la Nature monférueufe doit. à 


fuivre la même divifion. La Nature 
peut | 


4 
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‘peut opérer des prodiges dans les Cieux, 
dans les régions de l'Air, fur la furface 
de la Terre, dans fes entrailles, au fond 
des Mers, €5c. en tout & par-tout. 
L’Hifioire de la Nature employée eft 
aufi étendue que les différens ufages que 
les hommes font de fes produétions 
dans les Arts, les Métiers, & les Ma: 
nufaétures. : Il n’y a aucun effet de l'in- 
duftrie de l’homme, qu'on ne puifle 
rappeller à quelque produétion de la Na- 
ture, On rappellera au-travail & à eme 
ploi de lOr & de l’Argent, les Arts du 
Monnoyeur, du Batteur d'Or, du Fleur 
d'Or, du Tireur d'Or, du Plancur, &e. 
au travail & à l'emploi des Pierres pré- 
Cieufes, les Arts du Lapidaire, du Dia- 
mantaire. du  Ÿoaillier, du Graveur ei 
Pierres fines, Ge. au travail & à l’em: 
ploi du Fer, les GrofJes Forges, la Ser. 
 rurerie, la Taillanderie, Ÿ Armurerie, V 4r- 
quebuferie, Va Coutellerie, Ge. au travail 
& à l'emploi du Verre, la ’errerie, les 
Glaces, Art du Miroitier, du Wirier, 
&c. au travail & à l'emploi des Peaux, 
les Arts de Chamoïleur, Tanneur, Peau- 
cier, &c. au travail & à l'emploi de la 
Laine & de la Soie, fon tirage, fon mou- 
 dnage, les Arts de Drapiers, Paflémen- 
2 HICTS 9 
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tiers Galonniers, Boutonniers, Ouvriers 
en Velours, Satins,, Damas, Etoffes bro-u 
chées  Lufirines, &c. au travail & a 
l'emploi de la Terre, la Porterie de ter- 
re, la Fayence, la Porcelaine, &c. au“ 
travail & à l'emploi de la Pierre, la par-" 
tie méchanique de l Ærchüelte, du Sculp-w 
teur , du Otuccateur, &c. au travail & a” 
l'emploi des Bois, la Menuiferie, la w 
Charpenterie, la Marquetterie la Tablet: \ 
terie, &c: & aïinfi de toutes les autres « 
matieres, & de tous les autres Arts, qui ® 
font au nombre de plus de deux cens 
cinquante. On a vu dans le Difcours » 
préliminaire comment nous nous fom-… 
mes propofé de traiter de chacun. 

Voila tout l'ifiorique de la connoif- « 
fance humaine; ce qu’il en faut rappor- « 
ter à la Mémoire; & ce qui doit être la « 
matiere premiere du Philofophe. 


F 


RAISON, d'où PHILOSOPHIE, 


La PuirzosoPurs,oula, 
portion de la connoiflance hu- 
maine qu'il faut rapporter à law 
Raïlon, eff très-étendue. Il n’éft 
SU aucun objet apperçu par 

es 
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les fens, dont la réflexion n'ait 
fait une Science. Mais dans la 
_ multitude de ces objets, il y ena 
quelques-uns qui fe font remar- 
quer par leur importance, gws- 
bus abftinditur infinitum, & aux- 
quels on peut rapporter toutes 
les Sciences. Ces chefs font 
“Dieu, à la connoïiflance duquel 
Jhomme seit élevé par la ré- 
flexion fur. l’'Hiftoire Naturelle 
& {ur l'Hiftoire Sacrée: l’Æ0w- 
me, qui éft für de fon exiftence 
par confcience ou fens interne ;' 
la Nature, dont l’homme a appris 
l'hiftoire par l’ufage des fens ex- 
térieurs.... Dieu, l'Homme, & la 
Nature ,; nous fourniront donc 
une diftribution générale de la 
Philofo phie où de la Srernre (car 
ces mots font fynonimes); & la 
Philofèphie ou Science, fera Seien- 
ce de Dieu, Science de l'Homme, 
& Science de & Nature. y 


RARE 15 Ut | 
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PHILOSOPHIE 04 SCIENCE. 


Science de Dieu. M. Science de? Home, 
IIT. Science de la Nature, 


Le progrès Det de Pefprit Fer © 
eft de s'élever des individus aux.efpeces, 


des-efpeces aux genres, des genres pro- 


chains . aux genres éloignés, & dé for- 
mer à, chaque pas une Science , ou du 
moins d’ajouter une branche nouvelle À a 
quelque Science déja formée: ainfi la 
notion d’une Intelligence incréée; :infi- 
nie, Éc: que nous rencontrons dans la 
Nature, & que l'Hiftoire Sacrée nous 
annonce ;. & celle d'une Intelligence 
créée, finie & unie à un corps que nous 
appercevons dans l’homme, & que nous 
fappofons dans la brute, nous ont con- 
duit à la notion d’une Intelligence créée, 


finie, qui: n’auroit point de corps; & 
de-là, à la notion générale de l'Efprit. 


+ 


De plus les propriétés généralés des E- 


tres, tant fpirituels que corporels, étant 


l'exiflence, la poffibilié, la durée, là Jub- £ 


Jtance , V'atcribut , &c. on a examiné 


ces propriétés, & on en a formé l'Ontos 


lgie, ou Science de l'Etre 4 An 


Nous b 
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:Nous avons donc ou dans un ordre ren- 
verfé, d’abord l'Ontologie, enfuite la Scien- 
ce de PEfprit , ou la Pneumatologie, ou 
-<e qu'on appelle communément Méta- 
pbyfi que ‘particuliere: & cette Science 
s'eft. diftribuée en Science de Dicu, ou 
Théologie naturelle, qu'ila plû à Dieude 
rectifier. & de fanétifier par la Révéla- 
tion, d'où Religion € Théologie propre- 

ment dite; d'où par abus, Superflirion. 
En Doûrine des Efprirs bien € mal. Jailans, 
-ou:des Anges €ÿ des Démons; d'où Divi- 
mation, .& la chimere de la Magie noire. 
En Science de l Ame , qu'on a fous-divifée 
en Science de l'Ame railonnable, qui con- 
-çoit, & en Science de l’ Ame fenfi iive, qui 
4e borne aux fenfätions.” 

IL Science pe L'Homxc. LatdiB 
tribution de la Science de l'Hommenous 
-eft donnée par celle de fes facultés, Les 
facultés principales de l'Homme, font 
TEntendement &: la Volonté; : l'Entende- 
ment, qu'il faut. diriger à la Vérité; 1x 
Volonté, qu'il faut plier à la J’ertu. L'un 
€ft le-but de la dogiqnes l'autre eft celuk 
dela Morale. 

La LociquE peut fe iftribuer er 
Art de penfér,en Art de retenir Jis penfies j 
San Ari de. RRRENIURE gi 
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L'Art de pen/er a autant de branches, 
que T'Entendement a d'opérations prin- 
cipales. Mais on. diftingue dans l'Enten- 
dement quatre opérations principales, 
V'Apprébenfion, le Ÿugement, le ‘Raï/on- 
nement, @ la Méthode. On peut rappor- 
ter al  Apprébenfi on, la Doëtrine des Idées 
ou Perceptions ; au "Ougement, celle des 
Propofitions ; au Raï/onnement € à la Mé- 
thode, celle de l’'Indution € de la Démon- 
firation. Mais dans la Démonfiration, 

ou l’on remonte de la chofe à démontrer 
aux premiers principes, ou l'on defcend 
des premiers principes à la chofe à dé- 
montrer: d'où naillent l’Analyfe & LE 
Synthefe. 

L’'Æit de retenir a deux branéhess 
Science de la Mémoire même, & la Science 
des Supplémens de la Mémoire. La Mémoi- 
re, que nous avons confidérée d’abord 
comme une faculté purement paflive, 
& que nous confidérons ici comme une 
puiffance active que la Raïfon peut per- 
fectionner , eft ou Naturelle, où Artifi-. 
cielle, | La Mémoire naturelle eft une af 
feétion des organes; l’artificielle confifte: 
dans la Prénotion & dans l'Emblême; la 
Prénotion fans laquelle rien en particulier. 
p'eft préfent. à Fa l'Emblème par: 

Je< 
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lequel V Imagination eft appellée au fe- 
cours de la Mémoire. 
Les repréfentations artificielles fonte le 
Supplément de la Mémoire. L’Ecriture ett 
une de ces repréfentations: mais on fe 
fert en écrivant, ou de caraëteres courans ; 
ou de caraëteres particuliers... On appel- 
le la colleétion des premiers, V Alphabet ,. 
les autres fe nomment Chiffres : d’où 
naiflent les Arts de äre, d'écrire, dé dé- 
chiffrer, & la Science de l'Ortog graphe. 

L'Art de traninettre fe diféribue en 
Science de l'inftrument du Difcours, & en 
Science des qualités du Difcours. La Scien- 
ce de l'inftrument du Difcours s'appelle 
Grammaire ; la Science des qualités du 
Difcours, Rhétofique. 

La Grammaire fe diftribue en Science 
des Signes, de la Prononciation, de la 
Conftrution, & de la Syntaxe. Les Sis 
gnes font les fons articulés; la Pronon- 
_ciation ou Profodie, l'Art de les articuler ; 
la Syntaxe, l'Art de les appliquer aux. 
différentes vues de l'efprit; & la Con- 
Jirution , la connoïfflance de l'ordre 
qu'ils doivent avoir dans le Difcours, 
fondé fur l’ufage & fur la réflexion. 
Mais il y a d’autres Signes de la aus 
RE les fons articulés: favoir le Gefée, & 
| & 3 les 
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les Caraëtcres. Les Caraéteres {ont ou: 
idéaux, Où biéroglyphiques, où héraldiques.. 
Tiéaux, tels qué ceux des Indiens, qui: 
marquent chacun une idée, & qu'il faut 
par conféquent multiplier autant qu'il y 
.a d'êtres réels. Æiéroglyphiques, qui font: 
l'écriture du monde dans fon enfance. 
Héralliques, qui forment ce que nousap- 
pellons la Science du Bla/on: 

- Ceft auffi à l’#ré de tranfnettre qu'il 
faut rapporter la Critique, la’ Pœdagogi- 
que, & la Philologia La Critique, qui: 
reftitue dans les Auteurs les endroits cor- 
rompus, donne des éditions, €ÿc. La: 
Pœdagogique, qui traite du choix des Etu- 
des, & de la maniére-d’enfeigner. La. 
Philologie, qui s'occupe de la connoiflan- 
ce de la Littérature univerfelles 1 
 C'eft à l'Art d'embellir le Difcours qu'il: 
faut rapporter la Jer/ification, ou le Mé- 
chanique de la Poëfie. Nous omettrons la: 
diftribution de la-Rhétorique dans fes. 
différentes parties, parce qu'il n'en dé: 
coule ni Science, ni Art ,fi ce n’eft peut- 
être la Pantomime , du Gefte ;& du Gefte: 
& de la Voix, la: Déclamation. | 

La Morare, dont nous avons fait 

Ja feconde partie de la Science de l’Hom- 
me, ef ou générale où particuliere. Celle- 

EE CI: 
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éïfe diftribueen Yuri/prudence Naturelle 
Oeconomique & Politique. La urifpruden- 
ce Naturelle eft la Science des devoirs de 
l'Homme feul; l’Occonomique, la Scien- 
ce des devoirs de l'Homme en famille ; 
la Politique, celle des devoirs de lHom- 
me en fociété. Mais la Morale feroit in- 
complette;, fi ces Traités n'étoient pré- 
cédés de celui de Ia réalité du bien €ÿ di 
mal moral; de la néceffité de remplir fes 
devoirt, d'être bon, jufle, vertueux, &c. 
c’eft l'objet de la: Morale générale. 

Si lon confidere que les fociétés ne 
font pas moins obligées d’être vertueufes 
que les particuliers, on verra naître les. 
devoirs des Sociétés, qu'on pourroit ap 
. peller Jurifprudence naturelle d'une focié- 

ts. Oeconômique d'une fociété; Commerce 
intéri ieur,, extérieur, de terre & ‘de Mer & 
Politique d'une fociété: 

HI Scrence DE LA NATurr. 
Nous diftribuerons la Science de la Na- 
ture en Phyfique & Mathématique. Nous 
ténons'encore cette diftribution de Ja-ré- 
lexion & de notre penchant: à générali- 
fer. Nous avons pris par les fens la con- 
noiffence des Individus réels: Soleil, Lu- 
ne, Sirius, &c. Aîtres; Air s Fous Ter- 
T6, > Eau &c. Elémens : Pluie, Nei- 

K 4 ges, 
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ges, Grêles, Tonnerres, &ec. Météores:; 
& ainfi du refte de l'Hiftoire Naturelle. 
Nous avons pris en même tems la con- 
noiance des abftraits, couleur, Jon, fa- 
veur odeur ; denfité , rarcté, chaleur, 
froid, molleffé, dureté, fluidité, folidité, 
roideur : élaflicité ; pefanteur , légéreté, 
&c. figure, difiance, mouvement, repos 

durée, étendue, quantité, impénétrabilite. 
Nous avons vu par la réflexion que 
de ces abftraits, les uns convenoient à 
tous les individus, corporels, comme 
étendue, mouvement, impénétrabilité, 
€ÿc. Nous en avons fait l'objet de læ 
Phyfique générale, où métaphyfique des. 
corps ;. @& ces mêmes propriétés, Confi= 
dérées dans chaque individu en particu-. 
lier ,avec les variétés qui les diftinguent, 
comme la dureté, le reflort, la fluidité. 
&c. font l'objet de la Phy/ique particu= 
diere. qe - “: 
Une autre propriété plus générale des: 
corps, & que fuppofent toutes les au- 
tres, favoir la quantité, a formé l’objet. 
des Mathématiques. . On appelle quantité. 
ou grandeurs tout ce qui peut être aug 
menté & diminué. à M 
La quantité, objets de Mathématiques. 
pouvoir être confidérée, ou feule & ji 
É- 
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. dépendamment, des individus réels, & 
des individus abftraits dont on.en tenoit 
la connoiflance ;: ou dans ces individus 
réels & abftraits; ou dans leurs.effets 
recherchés d’après des caufes réelles ou 
fappofées; & cette feconde vue.de la 
réflexion a diftribué.les Mathématiques 
en. Mathématiques pures, Mathématiques, 
mixtes Phyfico-mathématiques.…. | 
La quantité abftraite, objet des Ma- 
thématiques pures, eft ou nombrable,. ou 
étendue. La quantité abltraite nombrable. 
eft devenue l’objet de l'Arithmétique ; & 
Ja quantité abftraite étendue, celui de la, 
Géométrie.) | 
re Ps Arithmétique fe diftribue en Arithmé 
tique numérique où, par chiffres, & en 
Allgebre où Arithmétique univerfelle par let- 
tres, qui n’eft autre .chofe que le calcul 
des grandeurs en général, & dont les o- 
pérations ne font proprement que des. o-. 
pérations arithmétiques indiquées d’une 
maniere abrégée ; car, à parler exaéte- 
ment, il n’y a calcul que de nombres. 
4L’Algebre eft élémentaire, ou infinitéfi ° 
male, felon la nature des quantités aux 
quelles on l'applique..  L’infinitéfimale eft 
ou diff érenticlle ou intégrale : différentiel. 
k, quand il s'agit de defçendre de lex- 
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_preflion d'une quantité finie, où confi-- 
dérée comme telle, à l’exprefion de fon 
accroïflement, où de fa diminution in-_- 
_ ftantanée: imégrale, quand il s’agit de: 
remonter de cette-expreffion à la quanti< 
té finie même. IS 
La Géométrie, où a pour objet primi- 
tif les propriétés du cercle & de la ligne: 
droite, ou‘ embraffle dans fes fpécula-. 
tions toutes fortes de courbes, ce qui la: 
diftribue en élémentaire. & en tranfcen-- 
dante.. + 
“ Les Mathématiques mixtes ont autant: 
de divifions & de foufdivifions, qu'il y: 
a d'êtres réels dans lefquels la quantité 
peut être confidérée, La quantité con- 
fidérée dans les corps entant qué mo-: 
biles, ou tendans à fe mouvoir, eft l’ob>: : 
jet de la Méchanique. La Méchanique a 

deux branches, la Starique & la Dyna:- 
mique.. La Sfatique a pour objet la quan 
sité confidérée dans les corps en équili- 
bre, & tendans feulement à fe mou- 
voir. La Dynamique a pour objet lai 
quantité confidérée dans les corps aétuel-. 
lément mus.. La Srarique & la Dynami- 
que ont chacune deux parties. La Stari:- 
que fe diftribue en Statique proprement die 
îf) qui a pour La es métis 7 
TT Tec: 
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sée dans les corps folides en équilibre, 
& tendans feulement à fe mouvoir; & 
“en Aydroftatique, qui a pour objet la 
quantité confidérée dans les corps fluides 
. én équilibre, & tendans feulement à fe 
mouvoir. La Dynamique fe diftribue en 
Dynamique proprement dite, qui a pour 
objet la quantité confidérée dans les corps: 
folides aétuellement mus; & en Hydro 
dynamique, qui a pour objet la-quantité" 
confidérée dans les corps fluides aétuelle= 
ment mus. Mais fi l’on confidere ]æ 
quantité dans les eaux aétüellement mues,. 
Ÿ'Hydrodynamique prend alors le nonx 
d'Aydraulique.- On pourroit rapporter læ 
Navigation à l'Hydrodynamique, & la: 
_Balliftique où le Jet des’bombes, à le: 
MMÉCHanIque.. tt TR Re. 
La quantité. confidérée dans les mou- 
vemens des Corps céleites, donne l’4/ 
tronomie géométrique; d'où la Co/mogra- 
phie ou Defcriprion de l'Univers, qui fe 
divife en Uranographie où Delfcription du: 
Ciel; en Hydrographie où Deftription des 
ÆEnux; @& en Géographie; d'où encore la: 
Chronologie, & la: Gnomonique ou l'Art de’ 
conftruire des Cadrans. 
* La quantité confidérée dans la lumie-" 
re. donne l'Oprique. Et la quantité con 
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fidérée dans le mouvement de la lumie 
re, les différentes branches d'Optique. 
Lumiere mue en ligne directe, Optique 
proprement dite ; lumiere, réfléchie dans 
un feul & même milieu, Catoptrique ; lue 
miere rompue en paffant d'un milieu 
dans un autre, Dioptrique. C’eft à l'Op- 
tique qu'il faut rapporter la Per/pettive. …. 

La quantité confidérée dans le fon, 
dans fa véhémence, fon mouvement, 
fes degrés, fes réflexions, fa vire, 
éÿc. donne l'Acouftique. 

La quantité confidérée dans d'air, fa 
pefanteur, fon mouvemement, fa con- 
denfation, raréfaction , Eÿc, donne . Ja. 
Pneumatique. 

La quantité confidérée dans la poffibi- 
lité des événemens, donne ŸÆrt de con- 
jetturer ; d'où naît TAnalyfe des Feux de 
bazara. 

L'objet des Sciences Mathématiques. 
étant purement intelleétuel, il ne faut 
pas s'étonner de l'exaétitude de fes divi- 
fions. 

La Phyfique particuliere Aie fuivre la 
même diftribution que l'Hiftoire Natu- 
relle. De l'Hiftoire, prife par les fens. 
des Afères, de leurs mouvemens, apparen- 
ses Jenfibles, &c. la réflexion a ‘patte : à la 

recherche 
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recherche de leur origine, des. caufes. 
de:leurs phénomenes, 65%. &.a produit. 
la: Science qu'on.appele A/éronomie phyfi- 
* que, à laquelle il faut rapporter Jà Scien- 
. ce de leurs influences, qu'on nomme .4£ 
trologies. d'où V’Aférologie phyfique, & la 
chimere de lÆ/irologie judiciaire. : De: 
-l'Hiftoire prife par les fens, .des vents. 
des pluies, gréles,-tonnerres, .&c. la.ré- 
flexion. a. pafté à la recherche de leurs o- 
rigines, caufes, effets, €c.. & a pro- 
duit la Science qu'on appelle Météorolo- 
ie. | | 
ge De l'Hiftoire.. prife par les fens, de. 
la Mer, de la Terre, des, Fleuves, des 
Rivieres, des. Montagnes, des Flux &.Res 
flux... Sc. la réflexion a paflé à la re- 
cherche de.leurs caufes origines. €, 
G% a donné lieu à la Co/mologie ou Science 
de l'Univers. -qui fe diftribue en Uranolo- 
gie ou Science, du Ciel, en ÆAérologie ou 
- Science de. l'Air. en Géologie où Science 
des Continens, & en Hydrologie ou Scien- 
ce des, Eaux... De l'Hiftoire des: Mines, 
prife par les fens.,..la réflexion a pañlé à 
la recherche de leur formation, travail, 
éc. & a donné lieu à la Science qu’on 
nomme Minéralogie.. : De. l Hiftoire des 
Plantes, prife par lesfens, la réflexion 
NET 7 TaUS 
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a paflé à la recherche de leur œconomie , 
propagation, culture, végétation, E€ÿc. 
& a engendré la Botanique, dont Ÿ Zgri- 

: culture & le Fardinage font deux bran-’ 
ches. SA LUE Fu 
 DelHiftoiré dés Ærimaux, prife par 
lés fens, la réflexion a pañlé à la recher- 
che de leur confervation, propagation, ” 
ufage, -organifation, Éc. &'a produit la’ 
Science qu'on nomme Zoologie ; d'où 
font émanés la-Médecine, la Vétérinaire, . 
& le Manege ;: la Chaffe, la Pêche & la: 
… Fauconneries V Anatomie fimple € compa-: 
rée. La Médecine (fuivant la divifion de’ 
Boërhaave) où s'occupe de l’économie 
du corps humain & rai/onne fon anato- 
mie, d'où naît la Phyfiologie: ou s’occu-- 
pe de Jà maniere de le garantir des ma- 
ladies, & s'appelle Aygienne: ou confi- 
dere le corps malade, & traite des cau- 
fes, des différences, & des fymtômes: 
des maladies, _& s'appelle Pathologie: où” 

a pour objet les fignes de la vie, de la 
fanté, & des maladies, leur diagnoftic* 
& pronoftic, & prend le nom de Se 
métotique : ‘ou enfeigne l'Art de guérir, 
& fe fousdivife en Dicte, Pharmacie , €” 
Chirurgie, les trois branches de la Théra= 


peutiques | 
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L'Hygienne peut fe confidérer relatis- 
. vément à la /anté du corps, à fa beauté, 
. & à fes forces; & 1€ foufdivifer en Hy= 
gienne propreinent dite, en Cofinétique, .&e: 
en Ætblétique. La Cofinétique donnera: 
l'Orthopédie ; ouY Art de procurer aux mem- 

_ bresune belle conformation s &Y Atblétique 
donnera. la. Granafiqués ou lAré dé des 
exercer. | , 
De la connoiffance bérientate ou* 
 deJ'Hiftoire prife par des fens, : des qua-- 
*. lités extérieures, Jenfibles, apparentes, &c. 
des cor rps naturels, Va réflexion nous a con: 
. duit à Ja recherche artificielle de leurs: 
propriétés intérieures & occultés: &'cet 
Ârts’eft appellé Chimie. : La Chimie: eff 
imitatrice &:rivale-de: la Nature:, fon: 
objet. eft prefque auffi étendu. que celui. 
de la Nature. même: ou elle décompofe: 
les Etres ; ou elle les révivifie; ou elle les- 
transforme, &c: La Chimie a donné naif- 
fance à l'Alchimie & à la Magie naturel= 
ke. La Métallurgie-ou l'Art de traiter les” 
it en\ grand, eft une branche im- 
portante de la:Chimie... On peut-enicore: 
apporter à cet Aït Ja Teinture. 

_ La:Nature:a fes écarts, & la Raifon: 
fes abus. Nous avons rapporté les mon] 
res posé écarts de la Nature; & pi 2 
s. abus 


232 Explication 
l'abus, de la Raïfon qu'il faut rapporter 
toutes les Sciences & tous les Arts, .qui 
ne montrent que l’avidité, la méchance- 
_té, la fuperftition de l'Homme, & qui 
le deshonorent. 

Voilà tout le Philofophique de la con- 
noiffance humaine, & ce qu’il en as 
apporter à la Raifon. 


Peu | MAGINA TION, d'ox POESIE, 


L'HISTOIRE a pour objetles 
individus réellement exiftans, ou 
qui ont exiité; & la Poëfie, les 
individus. imaginés à Pimitation 
des Etres hiftoriques. Il ne feroit 
donc pas étonnant que la Poëfie 
fuivit une des diftributions de 
l'Hiftoire. Mais les différens gen- 
res de Poëfie, & la différence de 
fes fujets, nous en offrent deux 
diftributions très-naturelles: Ou 
le fujet d’un Poëme eft /zcre, ou 
il eft profane : ou le Poëte racon- 
te des chofes pañlées, ou il les 
rend préfentes, en les mettant 
en ation: ou il donne AILESHRS 
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à des Etres abftraits & intellec- 
tuels. La premiere de ces Poë- 
fes {era-Nurrative: la fecondé; 
"Dramatique : \a troifieme, Para- 
bolique. Le Poëme Bpique le 
Madrigal, l'Epigramme,&c.font 
ordinairement de Poëfie zarra- 
tive. La Tragédie, là Comédie, 
l'Opéra, VEglogue, &e. de Poë- 
fie dramatique; & les Alégories , 
&c. de Poëfie parabolique. 


 Porsir 


Rs use IT. Dramatique. - 
no. “Parabolique: 


N ous n’entendons ici par Poëfie que: 
ce qui eft Fiction. Comme il peut y, 
avoir Verfification fans Poëfe, & Poë- 
fie fans Verfification, nous avons crw 
ne devoir regarder la Verification que 
comme une qualité du ftyle, & la ren- 
voyér à l'Art Oratoire. En revanche, 
nous rapporterons l’Architrôure, la Mu- 
Jique, la Peinture, la Sculpture, la Gra- 
vure, &c. à la Poëfie ; car il n'eft pas 
moins vrai de dire du Peintre qu'il eft. 
Mer ve | UN: 
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ün Poëte, que du Poëte qu'il eft un Pie ÿ 
tre; Ge du Scülpteur où Graveur, qu'il 
eff un Peintre en' relief ou en creux, que: 
du Maüficien: qu'il eft.un Peintre par les 
fons: . Le .Poëte,.le Muficien, le Pein- 
tre, le Sculpteur, .le Graveur, &c. imi- 
tent ou contrefont la Naturé: mais l'un: 
emploie le difcours;: Y'aatre, les couleurs ; 
le troifieme, le arbre, l'airain, &c. &- 
le dernier l'inférument où Ja: voix. La: 
Mufique: eff Théorique ou Pratique ; In- 
Jirumentale.ou Vocale. À l'égard de l'4rs, 
chitette, il n'imite la Nature qu'impar- 
faitement par la fymétrie de fes Ouvra- 
ges. Voyez le Difcours préliminaire, 
La .Poëfie a fes monftres comme la’ 
Nature ; il faut mettre de ce nombre: 
toutes les. produétions de l'imagination: 
déréglée, & il péut y avoir de cés pro- 
duétions en tons SENTE” ss 
Voilà toute la Partie Poë brique É la: 
Connoiffance humaine; ce ‘qu’on en peut’ 
rapporter à V'Amagination & la-fin de 
notre Diftribution généalogique (ou fr 
l'on veut Mappemonde ). des Sciences” 
& des Arts,. que nous craindrions peut- 
être d'avoir trop” détaillée, s'il n'étoit 
de la derniere importance de bien con« 


noître nous-mêmes, & d’expofer Me 
menë&- 


“10 
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ment aux autres, l'objet d'une Ency- 
CLOPEDIE. 


ET 
OBSERVATIONS 
SUR, L 4 


DIVISION: DES. SCIENCES: 
_ DU CHANCELIER. BACON. 


É Ousavonsavoué en plu-- 
: fieurs endroits du Prof 
pébfus, quenous avions l’ob/; gation” 
principale de notre Arbre Ency-- 
clopédique au Chancelier Bacon.- 
 É’Éloge qu'on a lu de ce grand 
homme: dans le Profpettus ; paroît 
même avoir contribué à faire con-- 
_noître à, plufeurs perfonnes les. 
Ouvrages du Philofophe Anglois. 
Min, après un’ aveu: auf for- 
mel, il ne doit être permis ni dé: 
nous accufer de plagiat, ni de 
chercher à nous en. faire foup- à 
conner. 4 
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I. Cet aveu n'empêche bail 
néanmoins qu'il n’y ait un très+. 
srand nombre de chofes, fur-. 
tout dans la Branche philofophi- 
que, que nous ne devons nuüllé= 
ment à Bacon: il eft facile au 
Lecteur d’en juger. Mais, pour. 
appercevoïr’ le: rapport & la dif- 
férence des deux Arbres, il ne 
faut pas feulernent examiner fi 
on y a parlé des mêmes chofes; 
il faut voir fi la difpofition eft la 
même. ‘Tous les Arbres Ency- 
clopédiques fereffemblent nécef- 
fairement par la matiere; l’ordre 
feul & l’arrangement des bran= 
ches peuvent les diftinguer. On 
trouve à-peu-près les mêmes. 
noms des Sciences dans l’Arbre 
de Chambers & dans le nôtre. 
Rien n’eft cependant plus diffé- 
rent. 3 A1, 
III. I ne s’agit point ici des 
raïfons que nous avons eues de 
fuivre un autre ordre que Bacon. 
| Nous 


ST 


du Syftême de Bacon. ‘537 
Nous en avons expofé quelques- 
unes; il feroit trop long de dé- 
tailler les autres, fur-tout dans 
une matiere d’où l'arbitraire ne 
fauroit être tout-à-fait exclus. 
Quoi qu'il en foit, c’eft aux Phi- 
lofophes, c eft-à-dire, à un très. 
petit nombre de gens, à nous ju- 
ger fur ce point. 

IV. Quelques divifions, COM, 
me celles des Mathématiques en 
pures & en mixtes, qui nousfont. 
communes avec Bacon, fe trou 
vent par-tout , -& font par confé- 
quent à tout le monde. Notre, . 
divifion de la Médecine eft de 
Boerhaave; on en a averti dans 
le Profpectus. | 

_V. Enfin, comme nous avons 
fait quelques changemens à l’Ar- 
. bre du Profpellus, ceux quivou- 

dront comparer cet Arbre du 
gro préra avec celui de Bacon; 


ivent avoir Cas à ces che 
gemens, | 


af 


CE ÿL 


sa! 
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NÉ Vo les principes-d’où it 
faut partir, pour faire.le paralle- 
le des deux Arbres avec un peu 
d'équité & de philofophie. 


soso | 
SYSTÈME GENERAL, 


De: la Connoïffance Humaïne , Jüivant u 
-Chancelier BACON. 


Ivifion générale de la Science Hu-. 
AJ maine, en Hificire, Poëlie & Phi. 
Tofo ophie, felon les trois facultés de l enten-| 
dément, Mémoire, Imagination, Raifon. 
Bacon obferve que cette divifion peut auf: 
Ji s'appliquer à la Théologie. On avoit Jus 
oi dans un endroit du Profheîtus cette der-. 
siere idée; 1naîs on l’a abandonnée depuis , 
parce qu'elle à paru plus ingénieu/e que 
4ide. y | 


Divifion de l’Hiloire «en naturelle. &e 
Civile. 

L'Hiftoire naturelle fe divife en Hiftoi- 

se des produëtions de la Nature, Hiftoire: 

des écarts de la Nature, Hiftoire des em 

plois de la Nature ou des Arts, : À 

: " DÉS 


ü ; à 
# 
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le Seconde. divifion de l'Hiftoire natu= 
ï. tirée de. Ja fin & de Jon ufage, en en 
ifoire proprement dite & Hi liféoire rai 
once. 

Divifion des PURE de la Natu- 
re, en Hiftoire des chofes ‘céleftes, des 
“météores, de l'air, de la terre & de la mer, 
.des élémens, des efpeies particulières d'in- 
diviqus. 

Divifion deT ie E civile, en Ecclé- 
fiaftique, en Littéraire, & en Civile pro- 
 prement dite. 

, Premiere divifion de l'Hiftoire civile 
proprement dite, en Mémoires, Antiqui- 
dés, & Hiftoire completie.. 

ivifion de l'Hiftoire FOMPE Ua à en 
Dre Vies, & Relations. 
. Divifion de l'Hiftoire. des tes, . cn 
générale & en particuliere. 
| FA utre divifion de l’Hiftoire des tems, » 
à Annales & Fournaux. 
m Seconde divifion de l'Hiftoire. Civile, se 
éh ure & en mixte. 
Divifion de l'Hiftoire Eccléfaftique, 
enHiftoire. Eccié/i iatique particuliere, Hif- 
toire des Prophéries, qui contient la Pro- 
phétie & l'accomplifement, & Hifioire- 
de.ce que Bacon. app elle, Nemelis, ou la 
ee 0 "eft-à-di e, dé l'accord Le 
Le 
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fe remarque quelquefois entre la vo: 
fonté révélée de Dieu, & fa: volonté 
fécrette. 7” 

Divifon de la partie de l Hiftoire qui 
roule fur les dits notables des hommes, 
en 1 Litres Ë En ee | 24 


anis td 


 Divifon, de la Poëie, en AP 
re ‘amatique, & parabolique. 


S TITI. 


” Divifion générale de la Science, en 
Théologie Jacrée & Philofophie. 
 Divifon de la Philofophie, en Gil 
“de Dieu, Science de la Nature, Science de 
P Homme. 

Pilofopbie premiere, ou Science des = 
xiômes, qui s'étend à toutes les branches 
de la Philofophie, ‘Autre branche de 
cette..Philofophie Premieré, qui traite 
dés qualités ‘tranfcendantes des Etres ; peu, 
beaucoup  Jemblable, différent, être, HO 
être, &ec. 
bi Science des Anges & des Efprits fai- 

te de, la Science de Dies ou Théohëie 
| nüurelle. 

Divifion de la Sie dé la Nate, 
où Philofophie naturelle, en°/péculative 
& pratique. .. Divi 
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Divifion de la Science fpéculative de 
- la Nature en Phy/ique particuliere & Mé- 
taphyfique ; la premiere ayant pour objet 
la câufe efficiente & la matiere, & la 
Métaphyfique, la caufe finale & la for 
me. 
Divifion de la Phyfique, en Science 
des principes des chofes , Science de la forma- 
tion des chofes, où du monde, & Science 
de la variété des chofes. 

Divifion de Ja Science de la-variété 
des chofes, en Science des concrets, & 
Science des abfirais. 

_ Divifon de la Science des concrets 
dans les mêmes branches que l’'Hiftoire 
naturelle. 

Divifion de a Science des abftraits, 
en Science des propriétés particulieres des 

- différens corps, comme denfité, légéreté, 

 pefanteur , élafticité | mollefe, &c. & 
Science des mouvemens , dont le Chancelier 

_ Bacon fait une énumération affez longue, 
conformément aux idées des Scholafti- 
ques. | 

Branches de la Philofophie fpéculati- 
ve, qui confiftent dans les Problêmes natu- 
rels, & les Jentimens des anciens Philofs- 
is 10 

Divifion de la. Métaphyfique, en 
.. dom L L Scion, 
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Science des formes, & Science des caufes fi- 
nales. 


Divifion de la Science pratique de la 
Nature, en Méchanique & Magie natus 


relle. 

Branches de la Science pratique de la 
Nature, qui confiftent dans le dénom- 
brement des richeffes humaines, naturelles 
ou artificielles, dont les hommes jouiffent 
& dont ils ont joui, & le catalogue des 
Polycreftes. 

Branche confidérable de la Philofo- 
phie naturelle, tant fpéculative que pra- 


tique , appellée Mathématiques. Divi- 
fion des Mathématiques en pures & en . 


mixtes. Divifion des Mathématiques 
pures, en Géométrie &  Arithmétique. 
Divifion des Mathématiques mixtes, en 
Perfpeëtive , Mufique, Aftronomie | Cof- 


mographie , Architeëture ; Science des Mas \ 


chines, & quelques autres. 


Divin de la Science de} Homo À 
en Science de l'homme proprement a. 


& Science civile. 

Divifion de la Science de l'Homme, 
en Science du corps humain, & Science de 
l'ame humaine. 

Divifion ‘de la Science du corps hu-k 


mains en RENNES Cofinétique, Aiblé-} 


tique 0 
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tique, :& Science des plaifirs des Jens 

Divifion de la Médecine en trois par- 
vies, Arf de conferver la Janté, Art de 
guérir les maladies , Art de prolonger la 
voie. Peinture, Mufique, &c. ne 
de la Science des plaifirs. : 

Divifion de la Science de l Ame er 
| Science du /ouffle divin, d’où eft fortie 
PAme raifonnable; & Science de l'Ame 
irrationnelle, qui nous'eft commune avec 
les brutes, & qui ef produite du limon 
de la terre. 

* Autre divifon de la Science de l'Ame, 
“en Science de la Jubllance de l Ame, Scien- 
ce de Jes facultés, & Science de P ufage CU 
de l'objet de ces facultés: de cette dernie- 
re réfultent la Divination naturelle & arti 
 Jicielle Sec. 

Divifion des facultés de l'Ame fenfi- 
blé, en mouvement & Jentiment. 

Divifion de la Science de l’ufage & 
de Vobjet des facultés de l Ame, en Lo- 
gique & Morale. | 

Divifion de la Logique en rt d'in- 
wenter, de jugér, de retenir, Cr de com- 
MUNIQUEr. 

Divifion de l'Art d'inventer, en n- 
wention des Sciences où des Arts, & invEn 
tion des Argumens. 

". L 2 | Divis 
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 Divifion de l'Art de juger, en juge- 
ment par induétion, & jugement par Jyllo- 
gifme. 

Divifion de l'Art du Syllogifme, en 
Analy Je, & Principes pour déméler faci- 
Jement le vrai du faux. 

Science de l’Analogie, branche de l'Art 
de juger. 

Divifion de l'Art de retenir , en Scien- 
ce de ce qui peut aider la mémoire, & 
… Sgience de la mémoire même. 

Divifion de la Science de la Mémoire, 
en prénotion & emblême. 
= Divifion de la Science de communi- 

quer, en Science de l'infirument du dif- 
cours, Science de la méthode du difcours, 
& Science des ornemens du. di iJcours, ou 
Khétorique. 

Divifion de la Science de l’inftrument 
du difcours, en Science générale des fi- 
gnes, & en Grammaire, qui fe divife en 
Science du langage & Science de l'écriture, . 

Divifion de la Science des fignes, en 
Byéroglyphes & gefles, & en carateres 
réels, | 
Seconde divifion de la Grammaire, 
en littéraire & philofophique. : 

Art de la Verfification: & Profodie, 
branches de la Science du Langage. Le 

1r8 
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"Art de déchiffrer, branche de l'Art d'é- 
» crire.. 

… Critique & Pédagogie, branches de 
. F Art de communiquer. 

»  Divifion de la Morale, en Science de 
| Pobjet que l'ame doit fe propofer, c’eft- 
 à-dire du bien moral ,& Science de la cul- 
| ture de lame,  L'Auteur fait à ee fujet 
| beaucoup de divifions qu il eft inutile de 
rapporter. 

Divifion de la Science civile, e 
Science de la converfation, Science des à 
« faires, & Science de P Etat, Nous en o- 
mettons les divifions. 

L’Auteur finit par quelques réflexions. 
» für l'ufage de la Théologie facrée , qu'il ne 
» divife en aucunes branches. 


. Voilà dans fon ordre naturel, 
Ge fans démembrement, ni mu- 
tilation, l’Arbre du Chancelier 
. Bacon. On voit que l’article de 
| la Logique eft celui où nous l’a- 
vons le plus fuivi, encore avons- 
nous cru devoir y faire plufieurs 
| changemens. Au refte, nous le 
._ répétons, c’eft aux Philofophes 
vs nous juger fur ces change- 
Li mens 


autres Lecteurs prendront. fans 
doute peu de part à cette quef- 
tion, qu'il étoit pourtant nécef- 
re d’éclaircir; & ils ne fe fou- 
viendront. que de l’aveu formel 
que nous avons fait dans le Profs | 
peitus, d'avoir Pobligation primct- 
pale de notre Arbre du Ghance- 
lier Bacon; aveu qui doit nous. 
concilier tout Jus impartial “ 
defintéreilé. 


AVIS AU RE LIEUR. | 
Le Relieur placera ici, comme une Car- 


te, la feuille du Syjiême figuré des Con-. 
noïlfances Humaines, | 
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PRÉFACE 


DU TROISIEME VOLUME # 


| ce DE ÿ 
L'ENCTCLOPEDIE, (4) 


NZ S"EMPRESSEMENT que l’on 


SEE Le LORIE Le FR 
SM r 7 a témoigné pour la conti. 


“NM nuation de ce Dictionnaire , 
AN ER eft le feul motif qui ait pu 
nous. déterminer à Île reprendre. Le 
Gouvernement a paru delirer qu’une en- 
treprife de cette nature ne fût point. a- 


bandonnée ; & la Nation a ufé du droit 


qu'elle avoit de l’exiger de nous.  C’eft 
fans doute à nos Collegues que l'Ency- 


_clopédie doit principalement une mar- 


voit pas être la derniere. 


que fi flatteufe d’eftime. Mais la juftice 
| que 


(4) Ce troifieme Volume parut après une interrup- 


tion d’environ deux ans, caufée par la perfécurion. 


qu’on avoit fufcitée aux Auteurs de l’Ouvrage, à 
l’occafion des deux premiers volumes. Elle ne de- 


L 4 
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que nous favons nous rendre, ne nous: 
empêche pas d’être fenfibles à la con- 
fiance publique. Nous croyons même 
n'en être pas indignes, par le defir que 
nous avons de la mériter. Jaloux de nous 
l'aflurer de plus en plus, nous oferons 
ici, pour la premiere & la derniere fois, 
parler de nous à nos Leéteurs. Les cir: 
conftances nous y engagent, l’Encyclo- 
pédie lé demande, la reconnoiflance 
nous y oblige. Puiffions-nous, en nous 
montrant tels que nous fommes, intéref- 
fer nos concitoyens en notre faveur! 
Leur volonté 2 eu fur nous d'autant plus 
de pouvoir, qu’en s'oppofant à notre re- 
traite, ils fembloient en approuver les 
motifs. Sans une autorité fi refpeéta: 
ble ,les ennemis de cet Ouvrage feroient 
parvenus facilement à nous faire rompre 
des liens dont nous fentions toutle poids, 
mais dont nous n'avions pu prévoir tout 
le danger. : 

Des circonftances imprévues, & des 
motifs qui nous feroient peut-être hon: 
neur, s'il nous étoit libre de les publier, 
nous ont engagé malgré nous dans la di- 
reétion de l'Encyclopédie. Ce font pria- 
cipalement les fecours que nous avons 

reçus de toutes parts, qui nous ont don- 
né 
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. ré le courage d'entrer dans cette vafte 


11 
| 


carriere. Néanmoins, quelque confidé- 
rables qu'ils fuflent, nous n’afpirions 
point au fuccès, nous ne demandions que 
de l’indulgence. Mais c'eft l'effet, nous: 
ne dirons pas de la malignité, nous di- 
rons feulement de la condition humaine; 
que les entreprifes utiles, avec quelque 
modeftie qu’elles foient propofées, ef- 
fuient des contradiétions &des traver- 
fes. L'Encyclopédie n’en a pas été ex- 
empte. À peine cet Ouvrage fut-il an 


_moncé, qu’il devint l’objet de la fatyre: 


de quelques Ecrivains à qui nous n'avions: 
fait aucun mal, mais dont nous n'avions: 
pas cru devoir mendier le fuffrage. Si 
quelques Gens de lettres font parvenus: 
par cet art méprifable à faire louer au 
commencement du mois des productions 
qui font oubliées à la fin, c’eff’un art que 


nous faifons gloire d'ignorer, En effet. 
“qu'il nous foit permis de le remarquer 


ici fans déguifement,. fans fiel & fans 
application, aujourd’hui dans la Répu-- 
blique des Lettres .. le droit de louer &: 


. dé médire eff au premier qui s’en empa- 
re; & rien n'y-eft plus méprifable que: 


| : 
" 


à, 


 Jineptie des fatyres, fi ce n’eft celle des: 


éloges. - 
thé ES Dèss 
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Dès que le premier volume de l'En- 
cyclopédie fut public, l'envie qu’on avoit 
eue de lui nuire, même lorfqu’il n’exif- 
toit pas encore, profita de l’aliment nou- 
veau qu’on lui préfentoit. Peu fatisfaite 
elle-même des bleffures légeres que les 
traits de fa critique faifoient à l'Ouvra- 
ge, elle employa la main de la Reli- 
gion pour les rendre profondes ; elle eut 
recours, pour s'en fervir comme de pré- 
texte, à un petit nombre d’expreflions 
équivoques , quiavoient pu facilement fe 
perdre , & nous échapper dans deux vo- 
James confidérables. Nous ne cherche- 
rons point à juftifier le fens qu’on a vou- 
lu attacher à quelques-unes de ces ex- 
preflions: nous dirons feulement, & nous 
ferons voir (2) qu’il étoit peut-être ie $ 


o 


(b) Dans l’article Amour. DES SCIENCES ET DES. 
“ARTS; p. 368. du 1, val, col. 2. on avoit dit: La 
plupart, des hommes honorent les Leitres, comme la; Relé- 
gion © da Verts, c’eff-a-dire comme wne chofe qu’ils ne 
peuvent ni cesnoître, ni aimer, ni pratiquer. Ces mots | 
ne peuvent ont fcandalifé quelques perfonnes , c’eft 
pour cela qu’on y a fubftitué les mots ne veulent datis. 
un Errâta imprimé à la fin du fecond Volume. Ce- 
pendant nous feroit-it permis de repréfenter aux Ames 

_ timorées qui ont pris fi légérement l’allarme, que lés 
mots ne pouvoir ne fe prennent pas toujours dans le 
fens d’une ‘impoflibilité abfolue? Z! ny æ perfonne, 
Seignénr, dit Mardochée dans Efther, qui PUISSE ré- 
filer à votre volonté. Cependant il eft de foitique 
Phomme étant libre, pet réfifter à la volonté de 4 

Due 
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& jufte d'y en attacher un autre ;: mais 
il et plus facile encore d'envenimer 
tout. D'ailleurs, celles de ces expreflions 
qui avoient choqué le plus, étoient tirées 
d'un Ouvrage eftimé, revêtu d'un privi- 
lége & d’une approbation authentique, 
Joué comme édifiant par nos Critiques 


mêmes (c); elles fe trouvoient enfin, 
ce qu'il nous importe fur-tout de remar- 


quer, dans des articles dont nous n'é- 
tions 


Dieu: ainfi ce paflage ne doit pas être pris à la ri- 


gueur. Pourquoi donc n’avoir pas fuppofé que l’Au- 
teur de la propofition rapportée ci-deflus, pouvoit a- 
voir en vue un fens très-orthodoxe? Mais il falloir 
foulever contre l’Ouvrage les véritables gens debien, 
trop ordinairement dupes de ceux qui ne veulent que 
le paroître. ’ 

(c) L'article Awrour DEs SCIENCES ET Des Arts, 
dont il eft parle dans la note précédente, eft tiré du 
Livre dé Mr.de Vauvenargues, qui a pourtitre, Z#- 


_ troduüfion à la connoiffance de L’Efprit Humain, Paris 


174$. avec approbation & privilece du Roi. Le paña- 


_ ge rapporté ci-deffus, & qui a excité de fi grands 


Li 


cris, fe trouve mot pour mot dans ce Livre à la pa- 
ge 60. Le Journalifte de Trévoux, qui a rendu na 
compte très-détaillé du Livre de Mr. de Vauvenar- 
gues en Janvier 1747, dit que l’.Auteur honore PAR- 
TOUT la Religion dr la Vertm; ce mot par-tout fuppoie 


qu’il a.lu atrentivement l'Ouvrage, Ce même paffa- 


ge lui a paru fcandaleux dans l£Encyclopédie en Fé- 
vrier 1752, mais c’étoit l'Encyclopédie, 

On ne fera peut-être pas fâché de favoir de quelle 
maniere le Journalifte s’eft juftifié de cette contra- 


diétion fâcheufe. AMys de Vanvenargues, dit-il, éteis 


aveugles on pent avcir; à fon infru, énféré ce palace 
dans fon Livre Voilà pourquoi le Journalifte ne y 
‘a pas appetçu, 

Pan 8 AP 
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tions point les Auteurs, ayant jugé à pro 


pos de nous renfermer prefque unique-. 
ment, l’un dans la partie Mathématique, 
autre dans la defcription des Arts, deux. 
objets dont l’orthodoxie la plus fcrupu- 
leufe n’a rien à craindre. Quelques mor- 
ceaux qu’avoit fournis pour l'Encyclopé- 
die l’Auteur d’une Thefe de Théologie 


dont on parloit beaucoup alors, fuffirent 


pour nous faire attribuer cette Thefe, 
que nous n'avions pas même lue dans le 
tems qu'on s'en fervoit pour chercher à 


nous perdre. La déclaration que nous 


faifons ici, perfuadera les honnêtes gens 
à qui notre fincérité n’eft pas fufpeéte.. 
Elle n'eft peut-être que trop connues. 
mais c’eft un malheur dont nous ne nous- 
afligerons point, & un défaut dont nous. 
ne pouvons nous repentir. Nous ne dou-- 
tons pas néanmoins que malgré une pro- 


teftation fi folemnelle, fi libre & fi vraie, 


quelques perfonnes ne foient encore ré- 


folues à n'y avoir aucun égard. Nous : 


ne leur demandons qu’une grace, c’eit 

de nous accufer par écrit, & de fe. 
nommer: 

L'Encyclopédie, nous en convenons,. 

a été le fujet d’un grand fcandale, & 

malheur à celui par qui il arrive; mais. 

CE: 


x PE 
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ee n'étoit pas par nous. Auf l'autorité ,. 
en prenant les mefures convenables poux 
le. faire cefler, étoit trop éclairée &:. 
trop jufte pour nous en croire coupables: 
En prévenant les conféquences- qué des 
efprits foibles ou inquiets pouvoient ti 
rer de quelques termes obfcurs ou peu 
exacts , elle a fenti que nous ne pouvions,. 
ni ne devions, ni ne voulions en répon- 
dre; & fi nous avons à pardonner à nos 
ennémis, C’eft leur intention feulement.. 
& non leur fuccès (4). | 

(d) Pour donner une idée de l’équité de nos cen- 
féurs, nous allons rapporter ici les articles qui les 


ont le plus révoltés, & d’après lefquels l’Encyclo- 
# . JE LS ’ A + 
pédie a été repréfentée comme un Ouvrage perni- 


cieux. 


Dans l’article: .Aius- Locuiius on a propofé cette 
queftion ; s’il ne vaudroit pas mieux ignorer que punir 
des. Ecrits contre la Religion ,.lorfque ces Ecrits ne font. 
pas en lanns vulgaire, à qu’ils font par conféquent in- 
connus à la multitude ?: L’ Auteur. de l’article préten-- 
doit que la punition pouvoit donner à ces Ouvrages 
ignorés une exiflence qu’ils n’auroïent jamais eue par: 
eux-mêmes , & que le moyen le plus für de les é- 
touffer, étoit de les laifler tomber dans l'oubli qui: 
les attendoit. Le Journalifte déjà. cité. s’eft forte- 
ment recrié contre cette tolérance ; .l’ Auteur de: l’ar- 
ticle Arus-Locurius a expliqüé.fa-penfée dans l’arti- 
cle Casuisre, d’une maniere qui a dû fatisfaire plei- 
nement le Critique. Cet article Casuisre mérite d’è- 
tre lu.. 

On a-reproché dans plufieurs Libelles: à l” Auteur de 
Particle Cerr, d’avoir dit qué ces animaux parvien-: 
nent à. l’âge de raifon: ceite expreflion fe trouve en 
effet: dans l’article CErr, pag. 840, du 2, Vol. col, 
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Cependant, comme l'autorité la plus 
fage & la plus équitable peut enfin être 
trom- 


x. Mais elle y eft rapportée comme un exemple du 
ridicule avec lequel quelques Chaffeurs enrhoufiaftes 
ont écrit fur le Cerf. Des Leéteurs très-refpe&tables 
ont mieux aimé mettre cette abfurdité fur le compte 
de Encyclopédie, que de fe donner la peine de lire 
l’endroit: d’où le:pañlage eft tiré. it 

L'article Aurorrre” aété cité comme contenant des 
maximes dangereufes. Jamais |’ Auteur de cet article . 
n’a prétendu que l'autorité des Princes légitimes ne 
vient point de Dieu. Il a voulu au contraire la dif- 
tinguer de celle des ufurpateuts qui enlevent la cou- 
ronne aux Princes légitimes; & il réfulte des maxi- 
mes qu'il a établies, que dans le cas même où un 
Prince légitime feroit depouillé de fes Etats par Ja 
violence, les Peuples feroient toujours obligés de lui 
obéir. En un mot, on n’a voulu dans l’article Auro- 
_RiT£”, que commenter & developper ce paflage, tiré 

d’un Ouvrage imprimé par ordre de Louis XIV, & 
qui a pour titre: Traité des droits de la Reine [ur dif- 
férens Etats de la Monarchie d’Efpagne , pait. 1. p. 169. 
Ed. de 1667. in 12. ,,; Que la Loi fondamentale de 
» l'Etat forme une liaifon réciproque &. éternelle 
» entre le Prince & fes defcendans d’une part, & 
, les fujets & les defcendans de l’autre, par une ef- 
5 pece de contrat qui deftine le Souverain à régner & 
, les Peuples à obéir.... engagement folemnel dans 
, lequel ils fe font donnés les uns aux autres pour 
:, s'entr’aider mutuellement. ? 

Voilà, dans la plus exa@e’ vérité, à quoi fe réduit 
tout ce qu’on à cité de l’Encyclopédie comme re- 
préhenfible; nous venons de faire voir avec quel fuc- 
cès. La poftérité aura fans doute peine à croirequ’un 
fi léger fujet aît produit tant de clameurs. 11 eft vrai 

w’on à fait d’ailleurs contre l’Ouvrage beaucoup 

’imputations vagues, mais fans rien atriculer de po- 
fitif; on a fuppofé des vues aux Auteurs, on 2 ac- 
cufé leurs penfées , ne pouvant accufer leurs difcours. 
Quand la calomnie en eft réduite à cette reflource, 


"elle fe détruit affez d'elle-même, 


Vv. 
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trompée, :la crainte d’être expofés de: 
nouveau noùûs avoit fait prendre le parti 
de renoncer pour jamais à la gloire péni- 
ble, légere, &. dangereufe d'être les é- 
diteurs de l'Encyclopédie: Newton, re- 
buté autrefois par de fimples difputes lit- 
téraires, beaucoup moins redoutables & 
moins vives que des attaques perfonnel- 
les & théologiques, fe reprochoit:au mi- 
lieu des hommages de fa Nation, de fes 
découvertes & de fa gloire, d’avoir 
haïflé ‘échapper fon repos, la fuhftance 
d’un Philofophe, pour courir après une 
ombre. Combien notre repos devoit-il 
nous être plus cher, à nous que rienine 
pourroit dédommager de l'avoir perdu! 
Deux motifs fe joignoient à un intérêt fi 
effenuiel: d’un côté, cette fierté jufte & 
néceffaire, qui: dévioit faire toujours le 
caraétere des Gens de Lettres, & qui 
convient à la Nobleffe & à la liberté de 
leur état; de l’autre, cette défiance de 
nous-mêmes que nous ne. devons pas 
moins reflentir, & le:peu d’emprefle- 
ment que nous avons d'occuper les au- 
tres de nous ; fentimens qui doivent être 
Ja fuite naturelle du travail & de l’étu- 
de; caron doit y apprendre avant tou- 
«es chofes à apprécier les connoiflances 


j 
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& les opinions humaines. Le Sage, & 


celui qui afpire à lêtre, traite la réputa- 
tion littéraire comme les hommes ; il 


fait en jouir & s'en pañler. A l'égard: 


des connoiflances qui nous fervent à 


lacquérir, & dont la jouiffance & la 


communication. même eft une. des ref: 


fources peu: nombreufes: que la Nature . 


nous a ménagées contre le matheur & 


contre J’ennui, il eft permis fans doute; 


il eft bon:même de chercher à les com- 
muniquer aux: autres; C’eft la feule ma: 
niere dont les Gens de Lettres puiflent 
être utiles. Mais fi l’on ne doit jamais 
être aflez jaloux de ce bien pour vouloir 


s'en réferver la poflefflion, l’on ne doit 


pas non plus l’eftimer affez pour être fort 
empreflé d’en faire part à perfonne. 

Qui croiroit que l'Encyclopédie, avec 
de tels fentimens de la part de fes Au- 
teurs, & peut-être avec quelque mérite 
de la fienne (car elle eft fi peu-notre 


bien, que nous en pouvons parler come. 


me de celui d'un autre). eût obtenu quel- 
que foutierr dans le tems où nous fom- 
mes ; dans un tems où les Gens de Let- 


tres ont tant de faux amis, qui les ca- 


reflent par vanité, maïs qui les facrifie- 


roient fans honte & fans remords'à la: 
mOin-- 


pe 


' 
y 
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moindre lueur d’ambition ou d'intérêt; 
qui peut-être, en feignant de les aimer, 
les haïffent, foit par le befoin, foit par 


| Ja crainte qu’ils en ont? Maïs la vérité 


nous oblige de le dire; & quel autre 
motif pourroit nous arracher cet aveu? 
Les difficultés qui nousrebutoient & nous 
éloignoïient, ont difparu peu-à-peu, & 
fans aucun mouvement de notre part: il 
ne reftoit plus d’obftacles à la continua 
tion de l'Encyclopédie, que ceux qui au: 
roient pu venir de nous feuls; & nous 
euffions été auffi coupables d'y en metre 
tre aucun, que nous étions excufables: 
de redouter ceux qui pouvoient venir 
d’ailleurs. TIncapables de manquer à no» 


tre patrie, qui eff le feul objet dont l'ex- 


périence & les réflexions ne nous ayent 
pas détachés, raflurés fur-tout par la: 
confiance du Miniftere publié dans ceux 
qui font chargés de veiller à ce Diétion- 
naire, nous ne ferons plus occupés que 
de joindre nos foibles travaux aux talens 
de ceux qui veulent bien-nous feconder. 
& dongle nombre augmente de jour en: 
jour eureux,. fi par notre ardeur & 


nos foins nous pouvions engager tous 


les Gens de Lettres à contribuer à la. per- 
_ feétion de cet Ouvrage, la Nation à le 
pros 


+ 
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ain 


protéger, & les autres à le laifler fairef 


Difons plutôt à faire mieux; ils ont été 
Jes maîtres de nous fuccéder,  & le font 
encore. Maïs nous ferions fur-tout très- 
flattés, fi nos premiers effais pouvoient 


engager les Savans & les Ecrivains les. 


plus célebres à reprendre notre travail 
où 1l en eft aujourd'hui; nous efface- 
rions avec joie notre nom du frontifpice 


de l'Encyclopédie pour la rendre meil- 


Jeure. Que les fiecles futurs ignorent à 
ce prix, &ce que nous avors fait,& ce 


* que’nous avons fouffert pour elle! 


En.attendant qu’elle jouifle de cet a 
vantage, tout nous porte à redoubler nos 
efforts pour en aflurer de plus en plus le 
fuccès. On s'eft déjà apperçu par la fu- 
périorité du fecond volume fur le pre- 
mier, des nouveaux fecours que nous a- 
vions reçus pour ce fecond volime. 
Maïs ces fecours, tout confidérables 
qu’ils étoient, ne font prefque rien en 
comparaifon de ceux que nous avons 
eus pour celui-ci. Un grand nombre de 
Gens de Lettres, tous eftimablespar leurs 
talens & leurs limietès: femblent, com- 
me à l'envi, avoir contribué à l’enrichir. 
Nous croyons donc pouvoir affurer qu'il 
Femporte beaucoup fur les précédens; 


nous 
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nous efpérons que les fuivans l’émporte- 
ront encore fur celui-ci; & quelque pé- 
‘mible que foit: notre travail, nous nous 
trouverions fufifamment dédommagés, 
fi nous pouvions faire dire aux Critiques: 
“a chaque volume qui paroïîtra ; ab ipo 
ducit opes animumque ferro. 

Après tout ce qui s’eft pallé au fujet 
de cet Ouvrage, on ne doit point être 
‘étonné que ce volumé paroiïffe beaucoup: 
plos (tard':qu’il n'auroit dû. Outre les 
caufes morales, des circonftances qu’on 
peut appeller phyfiques en ont retardé la. 
publication. Quelques parties confidé- 
zables, dont le Public avoit paru moins 
fatisfait: que des autres, ont été entiére- 
ment ou prefque entiérement refaites: 
cette réforme a demandé beaucoup de 
tems, & a néceflairement rendu l'im- 
preffion plus lente. Nous ne croyons 
pas: devoir nous excufer d'un délai au- 
quel.ce Diétionnaire ne fait que gagner: 
nous efpérons, nous pouvons même af- 
furer que les autres volumes fuivront ce- 
Jui-ci beaucoup plus promptement qu’il 
n’a fuivi les deux premiers; nous ne pre- 
_nons point là-deflus d'autre engagement ;; 
Ja feule chofe‘dont nous puiffions répon- 
dre , c'eft l'affiduité de. notre travail Ge: 

l'ern-- 
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emploi févere de notre tems ; mais con 
me nous nous trouvons , pour ainfi dire, 
au commencement d'un nouvel ordre de: 
chofes, nous fommes très-réfolus de tout - 
facrifier déformais au bien de l'Encyclo- 

die, jufqu’a la promptitude avec laquel- 

le nous fouhaiterions de fervir le Public ; 

nous y fommes d'autant plus difpofés, 

qu'il nous paroît que nos lecteurs ne 
nous impofent plus aucune loi fur ce 

point, & qu'ils aiment mieux avoir un 
peu plus tard chaque volume, & l'avoir 

meilleur: F da | 

Entrons  préfentement dans quelque 
détail fur ce troifieme voulume, ou plu- 
tôt fur ce Diétionnaire en général. On 
doit le: confidërer fous deux points de 
vue, eu égard aux matieres qu'il traite, 
& aux perfonnes à qui ileft principale- 
ment deftiné. Comme ces deux points: 
de vue font relaufs l’un à l’autre, nous 
eroyons ne devoir point les féparer. 

Les matieres que ce Diétionnaire doit 
renfermer, font de-deux efpeces ; favoir 
les connoiflances que les hommes acquie- 
rent par la leéture & par lafociété, & 
celles qu'ils fe procurent à eux-mêmes 
par leurs propres réflexions ; c’eft-à-dire 
en. deux mots, la fcience des faits & 

celle: 


ne” me nat mn 
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æélle des chofes. Quand on les conf- 
dére: fans aucune attention au rapport 
mutuel qu'elles doivent avoir, la pre- 
miere.de ces deux fciences eft fort inuti- 
le & fort étendue, la feconde fort né- 
ceflaire & fort bornée, tant la Nature 
nous a traités peu favorablement. I] eft 
vrai qu’elle nous a donné de quoi nous 
dédommager, jufqu'à un eertain point 
par analogie & la liaifon que nous pou- 
vons mettre entre la fcience des faits & 
celle des chofes; c’eft fur-tout relative- 
ment à celle-ci que l'Encyclopédie doit 
envifager celle-là. Réduit à la fcience 
des chofes, ce Diétionnaire n’eût été 
prefque rien; réduit à celle des faits, il 
n’eût été dans fa plus grande partie qu’un 
champ vuide & ftérile: foutenant & é- 
clairant l’une par l'autre, il pourra être 
utile fans être immenfe. 

Tel étoit le plan du Diétionnaire An- 
glois de Chambers, plan que toute l'Eu- 
rope fayante nous paroît avoir approu- 
vé, & auquel il n’a manqué que l’exé. 
cution. En tâchant d’y fuppléer, nous 
avons averti du foin que nous aurions de 
nous conformer au plan, parce qu'ilnous 
paroïfloit le meilleur qu'on pût fuivre, 
£'eft dans cette vue que l’on a cru devoir 

exclure 
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exclure de cet Ouvrage une multitude de 
noms propres qui n’auroient fait que:lé 
groffir affez inutilement ; que l’on a cômar 
fervé & completé plufieurs articles 
d'Hiftoire & de Mythologie, qui ont 
paru néceffaires pour la connoiïffance des 
différentes feétes de Philofophes, des 
différentes Religions, de: quélques Ufages 
anciens & modernes; & qui d'ailleurs 
donnent fouvent occafion à des réfle- 
xions philofophiques, pour lefquelles le 
Public femble avoir aujourd'hui plus de 
goût que jamais (e): aufli eft- ce prin- 
cipalement par l’efprit philofophique que 
nous tâcherons de diftinguer ce Diétion- 
naire. C’eft par là fur:tout qu’il obtien- 
dra les fuffrages auxquels NOUS fomimes: 
le plus fenfibles. : 

Ainf quelques SNL 8 ont été éton- 
nées fans raifon de trouver ici des arti- 
cles pour les Philofophes, & non pour les 
Peres de l'Eglife; il y a une grande dif: 
férence entre les uns &'lés autres. Les! 
premiers ont été créateurs d'opinions, 
y: ne bonnes, quelquefois mau-! 

Mi 


{e) Voyez les Articles AIG1E, ANANCHIS, A MEN- 
THE’ss BAUCIS ,  CHAUDERONS DE DononE, € quelques Fa 
SHITES. 
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vaifes, mais dont notre plan nous obli- 
ge à parlér: on na rappellé qu'en peu 
de mots & par occafion quelques circon- 
ftances de leur vie; on a fait lHiftoire 


de leurs penfées plus que de leurs perfon- 


nes. Les Peres de l'Eglife au contraire, 
chargés du dépôt précieux & inviolable 
de la Foi & de la Tradition, n'ont pu 
ni dû rien apprendre de nouveau aux 
hommes fur les matieres importantés 
dont ils fe font occupés. Ainfi la doc- 
trine de St: Augüftin, qui n’eft autre 
que celle de l'Eglife, fe trouvera aux 


articles PREDESTINATION, GR À- 


CE; PEL'AGIANISME; mais comme 
Evêque d'Hippone, fils de Sainte Mo- 
nique, & Saint lui-même, fa place eff 
au Martyrologe, & préférable à tous 
égards à celle qu'on auroit pu lui donner 
dans l'Encyclopédie. 

On ne trouvera donc dans cet Ouvra- 
ge,comme un Journalifte l’a fubtilement 
obfervé, ni la vie des Saints, que Mr. 
Baillet à fuffifamment écrite, & qui 
n’eft point de notre objet; ni la généalo- 
gie des grandes Maions, mais la généa- 
logie des Sciences, plus précieufe pour 
qui fait penfer; ni les aventures peu in 
éreflantes des Littérateurs anciens & 

_ moder- | 
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modernes, mais le fruit de leurs travaux 
& de leurs découvertes ; ni la defcription 
détaillée de chaque Village, telle que 
certains Erudits prennent la peine de la 
faire aujourd’hui, maïs une notice du 
commerce des Provinces & des Villes 
principales, & des détails curieux fur 
leur Hiftoire naturelle (f); ni les Con- 
quérans qui ont défolé la Terre, mais les 
Génies immortels qui l'ont éclairée; ni 
enfin une foule de Souverains que l'Hif- 
toire auroit dû profcrire. Le nom mèé- 
me des Princes & des Grands n’a droit 
de fe trouver dans l'Encyclopédie, que 
par le bien qu'ils ont fait aux Sciences; 
parce que l'Encyclopédie doit tout aux 
talens , rien aux titres; & qu’elle eft 
l'hiftoire de l’efprit humain, & non de 
. Ra vanité des hommes. ' 

Mais pour prévenir les reproches 
qu'on pourroit nous faire d’avoir faivi le 
plan de Chambers fans nous en écarter, 
rapportons le jugement d'un Critique 
dont nous ne prétendons ni déprimer ni 
faire valoir le difcernement &le fuffrage; 
mais dont au moins la bonne volonté 
| pour 


Ce 


F ve. f) Voyex fn articles ALSACE» ARCY» Besaxgon # 
Co 


RS Li «nm rs : 2e 


“3, ) Voici deux des-plus fortes entre- 
5 pre “derLittérature qu’on ait-faites 
ssdepuis longtemps. : La premiere eft 
sde Mr: Chambers; Auteur À l'Ou- 
| ? vräge: que nous antionçons; Vau- 
_ ÿrtreneft.de : MrMills “qui: travaille en 
iefränous en ‘donner la itraduétion. 
| > L'un& l'autreseft Anglois; mais Mr. 
y Millsz EE 
mes Lt regarder Comine une 
. | & Jun dAngleterre. Les 
ourd'hui fur de pied de 
ap vis-à-vis: de. nous’. 
ee sem diétion). 


$ »nnA un Trai- 
é de t ut ce que Ten humain pet 
| s'tdefirer -de sue -Comme-Diétion- 
"Rae 1 | préfente tout fous, la. forme 
: à$ phabétique;iéomme ‘Traité fuivi & 
. ,, raïfonné concernant les Sciences, il 
x ss»montre, Jes tapports.que les divers ob- 
} «jets de: nos: connoiffances peuvent a- 
à 7 voir es uns séries. auures. | Comme 

Rooteu LL Dic- 


35 COMM "Trié méthodique, à rap 
>» proche les :‘différens: morceaux 
3 compofent le tout l'ane Science.C 
35 me a mar | 


ss tie _. d'air, etre, : de g 


5 re Ba me nth 
ss Tapport à Fatmoifpher Ir e | 
" EN À Ciel; Bar netré@ : A hormom 
s tre, Réfraëtion, Vuide, Pompe, Prof 
‘2 fon, Syphen, Ge 70) Enr 
À en juger 1e le Profpeîlus c que no 
>» annonçons, Oequi citeiquatre artic 
a detente v condo avoir #rnof. 
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sphere, Fables: Sans, Teinture, il n'eft 
» rien, de plus utile, de.plus fécond, 
5 de, mieux analyfé, "de mieux. lié, en 
> un mot de plus parfait £ de plus beau 
sniquesce Diéionnaire; Ge tel eft. le préfent 
ss que Mr. Mills fait a la France, fa 
ss Patrie: par. adopüon, en faifant hon- 
4 meur à l'Anglerèrre fa vraie patrie”. 
 Hheft vrai que le même Auteur, aprés 
-avoir-donné tant -de louanges au fimple 
projet (qu'on peut lire) de la:traduétiom 
Franpoile. de Chambers, entreprife- par 
un Anglis aidé d'un Allemand, n’a pas 
annoncé dela même maniere au mois de 
_ Décembre 1750 la nouvelle Encyclopé- 
des entreprife. "Srexécutée:parune So: 
_ içiété de, Gens de Lettres, qui à-lasvéri- 
_ té nefont-pointwne conquête dela France 
| Jar d'Angleterre: Nous ne chercherens 
| poinbici les motifs d’une pareille condui- 
te. Nous fommés -encore plus éloignés 
de réclamer en faveur dé l'Encyclopédie 
Françoife. les «éloges qu’en vient de lire, 
& que nous regardons comme exceflifs ; 
aous croyons feulement que celle-ci mé- 
ritoit un traitément plus favorable. Mais 
… Chambersétoit/mort & étranger. | 
“L'articl ArmMosPrHE£RE eft un des 
en que je projet de l4 traduétion de 
M2 Cham- 
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Chambers offroit ppémdtet. é Ha 04 
<onfervé dans TE ncyclop | 


quence N A A p lecteurs de 
de comparer avec une foule d’autres arti- 
cles, & de juger. ié Nous voudriôns en- 
gager jufqu'aux .détra acteurs Jes-plus. ar 
dens de cet Ouvrage à effay r du moit 

de parallele des deux Encyclopédie 

C'eft une: invitation qu’on nous permet 
tra de leur.faire. en-pañlant, & que nous 
croyons devoir à la vérité, : à os Colle 
guess à notre Lt us-mê 


“bp: exaéteme an hat 
far-tout, par rapport à 'H ifioire, & de 
n'avoir: pas toujours été affez courts 
-cet’article “El y a beauco | 
ce que:plus ce Diétionnai 
nera, plus il perdra 
faites Cp AGE 


- I] pourra, par ex mp | 
ché en Phyfique générale « dpi 
du moins quant à la-partie q 
les. .obfervations. & l'expérience; 

pop ce: qui concerne des caufes, vil: 


EN A 


| tx FRE *  o6» 


ne oi à ec ts. 


He pe an aftis! | 
ft te ou nécefaires: 


PSE PR ES ET 


agir en 1 | rmettant D as. 
voir. La Métaphyfi que des Scien<, 


ST ct 
D 
* 


É aril n'en eft point qui n’ait la fien- 
| ne, fondée far des principes fimples & 


ne 


#. ses notions | communes à, tous les: 
me ‘fera. nous l'efpéronsz; un des, 
mérites de cet Ouvrage. Cel-: 
nmaire fur-toub, & cel le de 

rie-fublime,, feront expofées a. 
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délicate, fi importante, & fi peu con: 
mue, l'Encyclopédie commencéra ce que’ 
lés générations fuivantes finiront ou per: 
feétionneront. Elle féra l’hiftoire des ri- 
cheffes dé notre fiecle en ce genre; elle 
la fera à ce fiécle qui l'ignore ; & aux. 
fieclés à venir, qu’elle mettra fur la voie | 
pour aller plus loïn. Les Arts, cès mo” 
numens précieux de l'induftrie humaine, 
W'auront plus à craindre de fe perdre 
dans l'oubli; les faits ne feront plus'eñ- 
févelis dans les atteliers & dans les mains 
des Artiftes; ils feront dévoilés au Phi- 
lofophe, & la réflexion pourra’ enfin é-- 
es & fimplifier uñe pratique aveu- 
œ LS 
Er el efË en peu de mots ‘notre pln;. 
que nous avons cru devoir remettre fous. 
les yeux des lecteurs’; aïnfi ce Dion. 
naire, fans que nous prétendions le pré: 
férer à aucun autre, en différera beau- 
coup'par fon objet. ‘Plufieurs Gens de! 
Lettres déclament aujourd’hui Contre la: 
multiplication de Ces fortes d'Ouvrages,. 
comme d’autres contre celle des Jour- 
maux; à les en croire, il en eft de cette 
mukiplication comme dé celle des Aca- 
démies; elle fera auffi funefte au vérita- 
ble progrès des Sciences , que la prernie- 
re. 
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se inftitution en a été utile. Nous avons 
* tâché dans le Difcours précédent de ju 
flüfier les. Diétionnaires du reproche 
qu'on leur fait d’anéantir parmi nous le 
goût de l'étude. Néanmoins ù quand 
ils-mériterojient :€es reproches, l'Ency- 
élopédie: nous fémbleroit en! être à cou 
vert:: - Parmi plufieurs morceaux defti- 
nés à inftrüire la:multitude, elle renfer- 
era un très- grand nombre d'articles 
qui demanderoft une léétüre affidue, 
férieufe & approfondi ie Elle fera donc 
tout à la-fois utile aux- iguorans &à ceux 
qui nède foncpas. © 

Quelques Savans, il a vrai, fémiblas 
bles à ces Prêtres d'PyVpte qui édéhoierit 
äu refte de là Natiôn leurs fa tiles myfté 
- es, voudrofént qué les Livres fuffent ws 
tiiquémiénc à leur ufage, :& qu'on déro: 


Bât'au peuple la plus { Giblé lurnière, mês 
Re mätierés les plüs iidifféren: 
AE mie A qu'off fie doit po uttäñit pie» 
tbe een 4 à stand bé: 

Sort n'éft: ‘pas-à crdindre qu'ellé 


A jamais bièn vive. "Nous cros 
ÿons dévoir penfet autfément comme ci: 
| tee > de même comme géné 
e lettr 

QE nl intétfoe ae as prefqe tous 


n0S$. 


272  Préfatédutroifième Folume 


nos Ecrivains; ils conviendront s'ils; 
font de ‘bonne foi, des lumieres que.leur: 
ont fournies les Dictionnaires ,: les Jour-: 
naux., les extraits. ; les. commentaires; 
les compilations. même de toute efpece.. 
La plupart auroient beaucoup-moinssac:. 
quis, fi on les. avoit réduits.aux Livres 
abfolument néceflaires., Æn.matiere-de 
Sciences exaétes, quelques Ouviages Jus 
& médités- profondément. fofffents. en: 
matiere d'érudition, les: originaux at 
ciens » dont le nombre, n’eft pas infini 
à beaucoup près, & dont la leéture, faite 
avec réflexion, difpenfe de celle de tous. 
les modernes; car ceux-ci. ne, peuvent 
être, quand ils {ont fideles, que l'écho 
de leurs prédéceffeurs.. Nous ne parlons 
porn: des, Relesdeutes à pour pare 


1 AT roue 


térateurs un, fes ce Au cit ee 
‘nu ie 


COUTSa. : e” | sh 
inf 1 nous n'avons s pas jugé à.pr 

comme. : auelages | RERRANER) J'auroient 
vou 


: 
. 
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arlér;, que détqué 
e ei être propor- 
tout à-la fois, re 
nce, & à "celle du’ plan que 
É ofons. DEASCOpR 
| NE à chacun de ces 
Pr les pos 
dévélopp: 4 nr dé 


ue 
L 1 


aq) . De 
adan £ que fü für cet articlé 


das 


toujours impoñible de fatisfaire pleine: 


 mentiles divers ordres de letieurs, : Le’ 
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Littérateur trouvera dans V’Encyélopés 
die trop peu d'Erudition, lé Courtifan- 
trop de Morale, le Théologien trop de 
Mathématique, lé Mathématicien trop: 
dé Théologie, lun & l’autre trop de 
Jurifprudence & de Médecine: : Mais. 
nous devons faire obferver que cé Dic- 
tionnaire eft une efpece d'Ouvrage cof- 
mopolite, qui fe feroit tort à lui-même 
par quelque préférence & prédilection 
marquée; nous croyons qu'il doit fuffire : 
à chacun de trouver dans l'Encyclopédie 
la Science dônt il s'occupe, diftutée &. 
approfondie fans préjudice dés autres, 
dont ‘il fera peut-être bien aïfe de fe 
procurer une connoïflance plus ou moiïns- 
étendue. À l'égard de ceux que ce plan. 
ne fatisféra pas, nous les rénverrons. 
pour derniere réponfe à l’apologue fi fa: 
ge de Malherbe à Racan, QE dt-f 
L'Empire des Sciences & des Arts eft” 
un palais irrégulier, imparfait, & en. 
quelque maniere monftrueux, où cer- 
tains morceaux fe font admirer par leur: 
magnificence, leur folidité & leur har- 
diefle ; où d’autres reflemblent nie à 


0 rom les Fables de la Fontainé, Liv, ZI Fas 
#16 | 
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‘dés maîles informés ; où d’autres énfin, 
due l'art n'a pas méme ébauchés, attéfi- 
| “dent le génie ou le hafard. Les princi- 
| Bales’parties de cèr édifice font élevées 
par un petit nombre de grands hommes, 
tandis que les atitrés apportent quelques 
matériau, où fe bornent à la fimple 
défétiption. ‘Nous tâchetons de téunir 
cés deux dérniers objets; dé tracer le 
plan dutémple, & de remplir en même 
tems quelques vuidés. * Nous en laifle: 
rôns beaucoup d'autres à remplir; nos: 
ri em s'en Chargeront, & place- 
ont Jé comblé, s'ils l'ofent ou sil le 


L'Encyclopédie doit donc par fa na: 
ture contenir un grand nombre de cho- 
fès qui né font pas nouvélles. -Malheut 
a un Ouvrage’auff vafté , fi 6n en vou- 
loi! faire dans fa totalité un Ouvrage 
d'invention ! Quänd on éctit für un fujet: 
particulier" & borné, on ‘doit, autant: 
_awit Gt pôñible, ne donnér que des’ 
chofes neuves, parce qu'on écrit princis- 
 palement pour ceux à qui la matiere eft” 
connue,.6c,à.qui l'ondoic apprendre au 
tre Chofe que ce qu'ils favent ; c’eft aff 
la. maxime que plufieuts des Auteurs. de - 
PEncyclopédie fe flattent d’avoi pratis 
M:6- quée: 
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-quée dans. leurs, Ouvrages ‘particuliers; : 
mais. 1l ne fauroit en étre de même dans 
un Diétionnaire.\, ,On auroit: tort d’ob- 

jeêter, commeion l’a. fait que -c’eft-là 
redonner les mêmes Livres au public:.& 
que font tous, les. Journaliftes, dont 
néanmoins. le travail en lui-même efbuti- 
le, que de donner au public.ce.qu'ilsa 
déjà, que de lui redonner:même. plu- 
fieurs fois ce qu’on n’auroit. pas dû.lui 
donner.une.feule (:)2.Ce.n’eft pointun 
reproche que nous.leur faifons;. nous fee 
rons nous-mêmes dans ce cas, notre Ou: 

vrage étant deftiné à expofer non feules 

ment le progrès réel des connoiffances 
humaines. mais.quelquefois aufliice: qui 
aretardé ce progrès. . Tout. eft. uule 

dans la Littérature, jufqu’au rôle d'hif 

torien des penfées d'autrui. Il a feule- 

ment plus.ou. moins d'autorité, à pros 
portion de Ja. juftice avec Jaquelle,on 


l'exerce, des talens, de l'hiftorien, def 


fagacité, de.fes vues,. &:.dés preuves 
ÿ TE qui 


_ {) La comparaïfon des Journalifies avec quelques 
Auteurs de l'Encyclopédie; roule icifur cefeul point, 
quedes uns, & les autres redonnent -au Public,és Au 
avoit déjà. fl ne,s’agit point encore du reproche de 
plagiat qu’on a fait aux-feconds, & dont.on rer | 


sa plus bass :: g a | 


ane DEncychpédie,sns.\ 27%" 
-qu'ika-données,, qu'il, pouvoit, être autre : 


PAS rom as SAP TION 2ULSS dur 
…..Iréfulte.de ces-réflexions, que J'En< 
cyclopédie doit fouvent. contenir, foit 
par,extraits Joir même quelquefois en 
entier , plulieurs morceaux des meilleurs 
Ouvrages em. chaque genre: il importe 
feulement au public que lé,ciroix-en foit 
fait. .avec lumiere & avec. :œæconomie. 
Mais..il importe de plusaux Auteurs, de: 
citer exactement. les originaux, tant pour 
mettre Je,leéteur en état de les confulter s 
que pour rendre, à.chaçun.ce.qui lui ap- 

ruent.. C'eftainfi qu'en ont. ufé plu. 
et collégues.. Nous fouhai- 
terions. que tous s’y, fuflent conformés; 
mais du refte, quand un article eft bien 
fait,.on en;jouit également de quelque 
main qu'il vienne ;.& l'inconvénient du 
dde citation, toujours grand par 


rapport à l'Auteur, l'eftbeaucoup moins 


0 + ie EU d …- 


par-rapport à ce Dictionnaire. +. 


1 


Feu Mr.Rollin, ce'citoyen refpeËtae 


ru x: 


ble, :à qui l'Univerfité de-Paris.doit. en : 
partie la fupériorité que les études y con. 
fervent encore fur celles, qu'on.fait ail- 
DEC S RE LAN E bat. RER à 0 D NERE Drama NS Vus A 
leurs, & dont les Ouvrages compofés 
pour l'inftruétion de la Jeunefle, en ont 
faic oublier tant-d'autres; fe permettoit 


{ 


78 Préface: du troifieme Volume 


d'férer en” entier” dans fes” Ecrits Iés: 
plus beaux morceaux des Auteurs ariiéns 
& modernes. Il fé contentoit d’avertir 
en général dans fes’ Préfaces, dé cette: 
éfpece de larcin', qui par l'aveu mére 
céffoit d’én être un, & dont le: publié: 
fifavoit gré, pärce que fon travail 
toit utile. Les Auteurs de l'Encyclo: 
édié oferoient-1ls dvancer que le cas où: 
s fe trouvent eft encore plus favorable? 
Elle n'eft & ne doir être abfolument dans- 
fa plus grande partie qu'un Ouvrage re: 
Cueilli des meilleurs" Auteurs (ke). “Et plût: 
à Diéw qu'elle fût en ‘effet un rect 
tout'ce Que les antres Livres renferment 
d'excellent, &'qu'il dy manquât que’des- 
Emme SE Po 2 
Nous irons même plus loïn que: nos: 
cénfeurs fur la nature dés emprunts qu'on 
a fais. * Bien loïn de blâmer ces em 
prurits ent eux-mêmes, Où du moiisicé. 
qu’ils ont produit, ils en ont faites plus 
de éloges’; pour nous’, noûs croyons 
evoir être plus difficiles où plus fincés - 
tes. L’Autéur de Particle Ame avoue, 
par exemple, qu'il eût dû fe rendre plus” 
ee A CULÉ SUR mA EE 
\CKY C’eft le TË tre même fôus Tequel on J'aannons 
gée dans le ftontifpice du Pro/peëfus, 


4: 


févere für les endroits de cet article qu'il: 
æ tiré d'un Ofvrage d’aillèurs urile (2). 
De très-bons juges ont trouvé ces en- 
droits fort inférieurs à ceux qui appar-- 
tiennent enpropre à l' Auteur. * I} n'é- 
toit pas néceflaire, farttout daris uh ar: 
ticle de Diétionnaire où Fon- doit tâches 
d'être court, d’accumulér un ff grand 
nombre de preuves, pour démontrer ut 
ne vérité auffi claire que celle dela fpi-- 
titualité de l'Ame; comme elle eft du: 
nombre de cellés qu'on nomme fonda- 
 mentalés & primitives, elle-doit être 
… füfcepuble de preuves très- fimplés, & 
fenfibles aux efprits même les plus com- 
muns. : Tant d’argumens inatiles, dé- 
placés, & dont quelques-uns même font 
obféurs, ; quoique concluans pour qui fait 
és für, ne ferviroient qu’à rendre j'é- 
vidence douteufé, fi elle pouvoit jamais. 
Pêtre. Un feul raifommement tiré de- 
Ja nature bien connue des deux fabftan- 
ces, eût été fuffifant: 

. Dé même l’article Amitié, dont la fin- 
eft tirée d’un Ecrivain moderne très-efti- 
Abe Li ERÉEDrS AL ) : sos 


0 Dieharions far Péxiffence de Dieu, par Ÿ— 

uelot. A*la Haye 1697. 
(w) Le P. Bufiër Téfüie dont les seit ont- 
ouK- 


on Logicien fur cette 

| EE er Il-ne:po oit donner trop.de 

liberté & d'étendue à. cette. SA 
douce & fi néceffaire 4 fans nn l'a ni- 
tié n'exifte point. &, p 
ra! pproche &. confond. les états 
ri -On. ne devoit int 
rapporter d'après-cet. où po réponie 
d'an grand : Prince à un: ‘homme de Fa 
fon (n) , fans faire voir en même-tems 
je PE ee agi mire 1e 
, € rince 


ér. plus o ou moins févét 
pon pe E ménagemen 
au Prince qui l'a faite, Fe Ne 10 
inconnu , ee mais avec le ete 
plu # rand qu'o ON: doit : u vrai, à] 


ve mp Seul pe 2 AL 


se fai : | A cette Re aa groffiere: Celui qui eff 
(le cheval) se meute ayeuls celui qui eff ef. 
mien. Le P. Buffier a loué cette réponfe, &c \dar 
l’article Amarie” on a eu toit de la louer aps. 


> 
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ent relevé, dans l'Encyclopédie le défaut 
: decitations, c'eft. un-reproche. dont.on 


Eds Jeur. favoir gré3 parce qu'il.engas 
| gera ceux. qui font tombés. dans cette. 


| faute à fe montrer plus exaéts à l'avenirs, 


MAIS: ROUS:COYONS, QUE Fi examen rigoU-, 


| xeux des Morceaux empruntés, Los au: 


qune acception de'nom ni.de perfonnes. és 
eût ençore-éré plus, utile... 1 feroic {in 
gulier.…..que tel article, blâmé, d'abord. 
lorfqu'onlecroyoit d'une main indifféren- 


te où peu;amie. (o)s, eût enfuite été loué. 


. (comme il de méritoit) lorfqu'on ena con- 


nu le-vér itable Auteur. Nous n ‘en, dirons: 


. pas-ici davantage, nous fouhaitons feu-: 


lement que: perfonne wait lis deflus de: 


reproche. à fe faire ,-& que la diverfité. 


# 


dess intérêts .des, tems. & des foins,. 
mé ait-point ‘entraîné dans le langage. 

mi Jes,différens. Ouvrages ‘qu'on 2, 
accuf é. l'Encyclopédie d'avoir. mis. à. 


contribution x 4; Aur- tout, nommé | es: a 


We + Si US LUCE YO autres. 


à Lacie - Aer contient une Philofophie très 
lumineafé & très-faine, Dâns uh, Libellé publié con 
tre l'Encyclopédie en Décembre 17512 oh merla Mé-: 
taphyfique dercer ant cle au deffous de celle de Jean 
Scot 3 & dans lé* [-urnal de Tiévoux! “de Janvier 
_ rontloûe ‘beaucoup cette méme Méraphytiques : 
C’eft ainfi que.les Crtiques s’dccoident. . Mais le: 
prémier ‘ighoroie que-l’aticle AG: elite du-Ps » 
Bufier fon contrere. & l’autre le favoit. 


met : 
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autres Diéonnaires: Nous convenof# 
que l’on auroit dû enfaire un-plüus fobre us 
fage , parcé que ces Diétionnaires ne font 
pas les fources primitives ,& que l’Encyst 
clopédie doit puifér fur-tout dans celles 
ci Cepéndañt qu’on nous permette 
fur cela quelques réflexions: En pre- 
mier lieu, 'il-eft ‘facile de prouver que 
la plûpart d’entré'nous n’ont éunulle- 
mént'recours à ces fortés d'Ouvrages.. 
En fecond lieu, la réflemblance qui fé 
trouve quelquefois entre -un: article de 
l'Encyclopédie & un‘artiele de quelque 
Diétionnaire , eft forcée’par la nature dus 
fajet,” für-tour lorfque l'article'eft court; 
& ne confifte qu’en üné définition own: 
un fait hiftorique peu éonfidérable: ce: 
la eft fi vrai, que für un grand nombre’ 
d’afticles la plupart dés Diétionnäires fe 
reflemblent, parce qu'ils ne faüroiént 
faire ‘autrement. ‘Le: Diétionnaire- de 
Trévoux'én particulier doit moins re” 
prochér qu'aucun autre lès emprunts à 
l'Encyclopédie;"cat cé Dilioñnaîre d'é- 
toit: dans fon origine, & n’eft encoreen: 
grande partie, qu'une copie du Furétie-: 
rerde Bafnage, ‘ainfi que ce dernier l'a: 
fait voir &, s'en eft plaint (p) dans fon, 
DA SN CUS Dit fifi 


{p). Voyez l’Hiffeire des Ouvrages des Savans, me 
et: 


ide PEnoyclopédie 28%; 


 Fifioire des Ouvrages des Savans. D'ail- 


leurs la traduétion de Chambers a fourni: 
elques-uns des matériaux:de l'Encyclo-- 
pédie. Or Chambers ‘avoit eu recours 
non feulement aux Diétionnaires Fran- 
cois, mais encore à d’autres Ouvragés- 
où les Dictionnairés François ont auffi 


puifé eux-mêmes ;! il nous feroït aifé d'en 
rapporter des exemples. Dans ce cas, 


cene fera point aux autres Diétionnaires . 
qne l'Encyclopédie reflemblera direëte- 
ment, ée fera-aux fources qui lui féront - 
communes avec ces autres Diétionnai- 


res C'eft encore par cette raïfon que 


plufieurs articles du Diétionnaire de Mé:- 
ce «= trouvent - “dans les deux pre- 
Er SE 3 VE « LR bles *"miérs. 


Jet 10. “un ch Le disagcer que la-plüpart des ar- 
ticles du Di&ionnaite dé Trevoux qw'ôn a prétendi : 
êre-imités ou copiés daës l’Encyclopédie, fonreux- 
mêmes copiés ou imités de Bafnage. De ce nombre . 
font’ entr autres Armoiries ; “Abime (Bläfon)  _4vo- . 
cat es étre êtcs: 08 on a npréapié:] 
me Feleues. 


€ Ge 34 
re _ Los envers nes pareils, ave Lpmbie ENVEYS 11H30. 


ans ne parlons point d’un grand nombre de fautes 
iétionn e de; Tr VOUX », -qui ont, été corrigées - 
+ P'Encyc clopédie , : dont quelques unes MÊME 
ont étés ef ment emarquécs. 46 ba 2 on : 
VOir principaieme ans. 1eS-AartICIiES. GE anese - 
& de MAMIE des ra I. &VIL Volumes à PAR | 
teurrde ces articles eft Jr. Bourgelat , dont le favois : 
&.les talens font connus de route l’Europe. 
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miers volumes de l'Encyclopédie ;: parce 
que d’un côté, ces articles font tirés e 
entier- de! nos: Ouvrages François: für: la 
Médecine, & que. de plus une defcripa 
tion de plante, la recette d’un remede; 
en fuppofant qu’elles foient. bien faites’, 
n'ont. pas deux- manieres de l'être. Il 
en eft de même d’un très-srand-nombre 
d'articles, -tels que l'évaluation des mon- 
noies , l'explication des différentes pie- 
ces &, des différentes manœuvres: d'un 

navire, & d’autres femblables. s 
‘Peut-on imaginer que dans un Dic- 
tionnaire, où l’on enterre, pour aïnfi 
dire, fon. propre bien, on ait deffein de 
s'approprier celui: d'autrui? Chambers; 
ce. Chambers tant & trop loué, a pris 
par-tout fans difcernement & fans me: 
füré, &'ma cité perfonné.  On'a'Cité 
fouvent -dans l'Encyclopédie Françoife 
les fources primitives ;'on'a tâché de füp: 
pléér aux citations-mMoins néceffairés pat 
des avis généraux & füffifans. “Mais on 
tâchera dans lafüite de réndre*encoré & 
les-emprunts.moins fréquens &. les -cita: 
tions plus exactes. Enfin, &'cer avet 
répond à tout, les Auteurs de l'Eneyclo. 
pédie confentent à ne s'approprier dan: 
ce.Diétionnaireque ce qu’on auroit hon 
ent dre et 
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#e de leur Ôter ; & ils ofent fe flatter que 
Jeur part fera encore aflez bonne. 
= : En effet, fi l'Encyclopédie n’a pas l'a- 
wantage de réunit fans-exception toutes 
és richefles réelles des autres Ouvrages, 
élle en renférme au moins plufieurs qui 
ui font propres. ‘Combien d'articles de 
Théologie, de Belles-Lettres,de Poéti- 
aus, d'Hiftoire Naturelle, de Grarmai- 
re, de Mufique, de Chymie, de Ma- 
thématique élémentaire & tranfcendan- 
se , de Phyfique, d'Aftronomie , de Tac- 
tique, d'Horlogerie,-d'Optique , dé Jar- 
dinage, de Chirurgie, & de diverfes au- 
dres . Sciences, qui certainement ‘ne’fe 
| trouvent: dans: aucun Diétionnaire, “& 
dont plufieurs : même, en. plus grand 
nombre qu'on,ne penfe, n'ont pu ‘être 
fournis:par aucun Livre ?- Combien far- 
tout d'articles immenfes dans la defcrip- 
 tion“des: Arts,..pour lefquels on n'a eu 
.d’autres;fecours. que les lumières des 
Amateurs & des Artiftes, & la fréquen- 
tation.des atteliers? Dans quel Ouvrage 
-. trouvera:t-on l'explication détaillée de 
huit cens- Planches & de:plus ‘de douze 
mille Figures fur les Sciences & fur les 
Arts? Combien d'articles enfin qu'il fuf- 
.….firoitide rapprocher des autres Diétion- 
Kit naires, 
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“naires, pour voir avec quel foin ona 
traité dans celui-ci les mêmes objets;. & 
pour $ ’affurer que dans les articles même 
qui fe reflemblent par quelque endroit, 
d'avantage. eft prefque toujours du côté 
de l'Encyclopédie, {oit par plus d’exac-. 
titude & de précilion, foitpar.des vues 
_& des réflexions; que les autres Diéhion- 
naires ne prétendent, pas apparemment 
revendiquer? Dans l'article Anatomie, 
par exemple, qui eft un de ceux que les 
Connoifleurs ont paru Se me dans 
notre premier volume, la chro 
des .Anatomiftes a été faite fur un 
woire :de-‘l'illuftre, Mr. Falcon, qui 
veut-bien prendre Lars are mars no- 
tre Ouvrage. Cette chronologiéeft plus 
dates plus fûre & plus inftruétive 
que celle de Mr. James. Nous invitons 
nos leéteurs à. comparer l'artiele. dont 
nous parlons avec l'article Anatomie du | 
Diétionnaire de Médecine, qui paile 
pour un des meilleurs; mais soie 
prions de faire «eux-mêmes le parallele, 
fans égard à tout ce qu'on pourroit-dire 
de vague fur ce fujet. Nous ne citerons. 
plus de tous les endroits attaqués que 
larticle, #riftotélifme. Si Auto a Cru 
ave y femer, quelques: états: de 
Us 
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FOuvrage de Mr. Déflandes, ces mor- 
<eaux en font-àpeinela dixieme partie. 
Le refleeftun extrait fubftantiel & rai- 
_ fonné de l'Hiftoire de la Philofophie de 
: Brucker, Ouvrage moderne, très-eftimé 
des Etrangers, allez peu connu en Fran- 
<e;, & dont on a fait beaucoup d'ufage 
pour lapartiephilofophique de l'Ency- 
£lopédie: Cet extrait eft fur-tout recom- 
mandable par. des réflexions importantes 
qui. paroiflent avoirrété fort:goûtéess 
entr'aatres par, lobfervation judicieufe 
æontre des abus auffi invétérés que ridi- 
£ules ; qui-femblent interdire pour. a 4 
à plufieurs.bens efprits; &. retarder. 
moins dans-plufieurs corps la connai 

pr om  Philofophie { 4). 
+ En-un mot,:les morceaux : que J'En- 
cyclopédie a empruntés où empruntera 
dans la füite des autres Ouvrages, font- 
äls bons? Ce que: l'Encyclopédie :ajonte 
fouvent de fon propre fondsà.ces mor. 
ceaux, eft-il digne. de. l'attention des 
Gens de: Lettres? L'Encyclopédie ren- 
ferme-telle un grand:nombre id’autres 
articles entiérement nouveaux, philofo- 
phijues € & va diet ? mirent Le point 
OQAE 5 is rate 

A Foy ja prie] IA CP iv AE 


F 
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d'où il ‘faut’ partir. récie 
Ouvrage de l’efpece detail. c ei : voila 
de “quo doit or pr le Paie <qu F1 
nement ef ob El (sh spngi: 
or Teblioté das nos” ‘leéteurs de 
_ vouloir bien fur cet Ouvrage: ne! s’en 
rapporter qu’à eux; de ne. pas même , fi 
nous ofons le dire, fe fier toujours:aux 
éloges les moins fufpeéts  d’avoir-été 
smendiés, Un Critique ;' parcexemple a 
<ité deux fois comme excellent Varti 
Accord; ce qui fappofe qu'il a lu-cet' arti- 
cle’avec foin, & qu'il entend Ja matiere: 
Cependant cet articles é très-bien--fait 
ler befoin 3" pour être réel- 
Jeiféntirexeéllen) , d'une ‘‘énumération 
plus exaéte des accords: fondamentaux 
marque dans: celle adlogeur a dontiée, 
accord de feptiee ou: dominante fimples 
fort différent .& par lui-même & par fes 
| ens, de l'accord-de feptiéme 
oudominant “au EME nt appellé a CeOrA 
de dl minanté «tonique. ® Ce: font-là les:pre- 
amiers élémens:de rev monie; il nya 
puis d’éleve- en Mufique : que -cette 
©miffion . ne: frapper au: prémier ‘coup 
d'œil. AG ñe doit-elle: point ÉReLE 
putée à Mr. Roufleau, Auteur de ce b: 
article 3. il.ne faut que Lei se ot 


j 
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fait de ce qu'on y. traite, pour recon- 
1 “noître que cet une erreur de Copifte; 
“il nous a priés d'en avertir; on la trou- 
vera corrigée dans l'errata. du. fecond 
volume, | & la. table même des accords 
“un peu plus fimplifiée, & auf générale 
.que dans l’article dont il s’agit. Nous 
“pourrions donner, fans fortir de l'Ency- 


" clopédie même, quelques autres exem- 


ples de la maniere dont on loue, & par 
conféquent dont on critique aujourd hui 
(r)._. Mais le peu que nous venons de 


2 dire et füffifant  PRUE Engagese les lec- 


! 


Dr Pot 


à as re même; car le ee a 
L: fa ‘malignité & fon injuftice.,.… 
St Et pourquoi ne l’auroit-il pas ? Jes élo- 
ges ont bien la leur. Un Ecrivain atta- 
guet un Ouvrage | avant de le connoîtres: 
l'Ouvrage paroît, & le public femble le 

roûter ;lé. Cenfeur prématuré ne voudra, 
ni contredire trop ouvertement. le public, 
ni f contredire lui-même par une rétrac- 
tation trop marquée :, que fera-t-il donc 
pour ne pas violer cette impartialité dont 
on allure toujours ga on.fait profeflion? 
En 


4 Voyez. l’article AxAToauE, pi try col, 2 
À QIne N°: 
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En cenfurant bien ou mal-ä-propos plu- 
” fieurs endroits de l’Ouvrage, il fe con- 
tentera d’en louer un petit nombre d’au- 
tres plus ou moins foïiblement, & avec 
toutes les nuances de la prédileétion & 
de la réferve; en un mot, s’il eft permis 
de parler ainfi, comme un pécheur qui a 
l'attritionsmais l’attrition,comme l’on (ait, 
ne juftifie pas le pécheur par elle-même. 
Au refte, quelque jugement que l’on 
porte de cet Ouvrage, nous avons déjà 
fait plufieurs fois une obfervation qui 
nous importe trop pour ne la pas répé- 
terici. Notre fonétion d'Editeurs con- 
fifte uniquement à mettre en ordre € à 
publier les articles que nous ont fournis 
nos Collegues ; à fuppléer ceux qui n'ont 
pointété faits, parce qu'ils étoient com- 
-muns à des Sciences différentes; à re» 
fondre quelquefois en ‘un feul les articles 
qui ont été faits fur le même fujet par 
différentes perfonnes, défignées toutes 
en ce cas à la fin de l'article. Voilà à 
“quoi fe borne notre travail. Bien éloi- 
gnés de nous parer de cette fcience uni : 
verfelle, qui feroit pour nous le’‘plus für 
moyen de ne rien favoir, nous ne nous 
fommes engagés ni à corriger les fautes 
qui peuvent fé gliler dans les morceaux 
RUE quid 
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qui nous ont été fournis, ni à recourir 
aux Livres que nos Collegues ont pu con- 
fulter. Chaque Auteur eft ici garant de 
fon ouvrage, c’eft pour cela que l’on a 
défigné celui de chacun par des marques . 
diftinétives. . En un mot perfonne ne ré- 
pond de nos articles que nous, & nous 
ne répondons que de nos articles: l'En« 
-<yclopédie eft à cet égard dans le même 
cas que les Recueils de toutes nos Aca- 
démies. Il n'eft point d’ailleurs de Lec- 
teur équitable qui ne doive ici fe mettre 
à notre place, & juger avec impartiali- 
té des difficultés de route efpece que l'on 
_ adû éprouver pour faire concourir tant 
Lui perfonnes à un même objet. Onn’a 
| jamais dû s'attendre, & il eft impoffible 
» par une infinité deraifons, que tout foit 
. de la même force dans l'Encyclopédie. 
Mais la route eft du moins ouverte, @& 
 c’eft peut-être avoir fait quelque chofe; 
Drm plus heureux arracheront en 
| paix les épines qui reftent énçore dans 
| cette terre que la deftinée févere ou pro- 
| pice nous a donnée à défricher. Les 
 enfans, ditle Chancelier Bacon, font 
. foibles & imparfaits au moment de leur 
. naiflance, & les grands Ouvrages fonc 
st du jéiel Fi 
N 2: Auf 


it 
Fees 


Er 
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d: 
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Auffi nous avons déclaré bien fincé- 
rement, que nous regardions ce Dice 
tionnaire comme trés-éloigné de la per- 
fection à laquelle il atteindra peut-être 
un jour. Nous ignorons dans quelles 
vues on nous a fait tenir un langage tout 
oppoifé. : On a paru auffi trouver fort 
étrange qu’une fociété confidérable de 
Gens de Lettres & d’Artiftes pût même 
commencer un pareil Ouvrage. Ce re- 
proche eft d'autant plus fingulier, qu’il 
a été fait par un Ecrivain qui entreprend 
de juger feul ou prefque feul de tout ce 
qui paroît en matiere d'Arts & de Scien- 
ces; qui du moins par un rapport fidele 
& un examen profond, doit mettre le 
public en état de juger, & qui par con- 
féquent doit être parfaitement inftruit 
d’une infinité de matieres. Pourquoi la 
nature n’auroit-élle pas répandu fur plu- 
fieurs ce qu'elle a pu réunir dans un feul ? 
1: Nous avons témoigné au nom de nos 
Collegues & au nôtré, & nous témoi- 
gnons encore notre reconnoïffance à tous 
ceux qui voudront bien nous faire apper- 
cevoir nos fautes. Nous efpérons feu- 
lement que pour avoir remarqué des er- 
reurs dans cét Ouvrage immenfe, onne 
prétendra point l'avoir jugé De se 

6 72 a 
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Ja reconnoiffance dont nous parlons, doit 
s'étendre, comme il eft jufte,: fur ceux 
qui nous adrefleront direétement & im- 
médiatement leurs remarques. Un tel 
procédé ne peut avoir pour objet que le 
Bien public & celui de l'Ouvrage:& ces 
fortes d’obfervations en effet font d’ordi- 
-naire les plus importantes. Des perfon- 
mes bien intentionnées fe font, par ex- 
emple, plaintes avec raifon que l’ Auteur 

.de l'article Amour, tant cenfuré par 
d'autres, eût oublié de confacrer un ar- 
ticle particulier à l'Amour DE Dieu: 

cette omiflion réellement confidérable , À 

_ {era réparée comme elle doit l'être à 

article CHARITE , ainfi que celle de 
l'article AFFINITE € Chymmie , qui fera 
fuppléée à l’article RaPPorRT, où eft 
fa véritable place. 

:… D'autres omiffions, moins importan- 
tes & moins réelles, nous ont été repro- 
chées de vive voix. Nous y avons ai- 

fément répondu , en montrant dans l'Ou- 
| vrage même les endroits dont il s ’agifloit 
à leur ordre alphabétique. Ce qu'il ya 
d’extraordinaire, c’eft que quelques-uns 

. de ceux qui nous ont fait l'objeétion , 

nous avoient afluré qu’ils avoient cher- 

. ché ces articles, . Pouvons-nous donc 


N' + trop 
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trop infifter fur la prieré que nous faïfons: 
à nos Lecteurs , de ne s’en rapporter: 
qu'a leur propre examen, & à unexa 

men férient 7 EUTeT PS" or I bÈm 
Néanmoins il n'eft suere poffible de: 
fe flatter qu’on n'ait abfolument omis au- 
cun article dans ce Diétionnaires mais: 
on f'en pourra bien juger qu'après la pu- 
blication de tout l'Ouvrage. Nous cro- 
vons du moins n'avoir oublié aucun dés 
articles effentiels, tels qu'Arr, ABer- 
RATION, DYNAMIQUE, & plufeurs au- 
tres qui ne fe trouvent point dans l'En- 
cyclopédie Angloife ; c'eft principale- 
_ ment de ces articles que nous 4vOns vou-- 
Ju parler, quand nous avons dit, qu’un 
article omis dans uné Encyclopédie, 
sompt l’enchaïnement & nuit à la forme 
& au fond: l'oubli de quelques articles 
moins importans rompt feulement quel- 
-ques fils de la chaîne, maïs fans la cou- 

per tout-a-fait. If 00: San 
” On a trouvé dans cet Ouvrage quel- 
“ques détails qui n’ont.pas paru nobles. 
Ces détails qui réunisenfemble compofe- 
rotent à peine une feuille des deux pre- 
miers volumes , fémbleront peut-être. 
fort déplacés à tel Littérateur pour qui. 
uné longue Différtation fur la Sci 
Ur; 


far la coëffure des Anciens, ou fur la po- 
fiion d’une Bourgade ruinée, ou fur le 
ñom de baptême de quelque Ecrivain ob- 
fcur du dixieme fiecle, feroit fort inté- 
” reffante & fort précieufe. Quoi qu'il en 
foit, on doit fe refflouvenir que c’eft ici 
non feulement un Diétionnaire des Scien- 
ces & des Beaux-Arts, mais encore un 
Diétionnaire æconomique, un Diétion- 
. paire des métiers; on n'a dû enexclure 
” âucun, par la même raifon qu’on a don- 
né rang parmi les Sciences à la Philofo- 
phie Scholaftique ; au Blafon, & à la 
 Rhétorique qu’on enfeigne encore. dans 
certains Collèges. . Cependant on fera 
fort attentif fur ce point à écouter la voix 
du:public; & s’il le juge à propos, on 
abrégera ou l'on fupprimera déformais 
es détails. 

- Plufieurs perfonnes ont penfé que les 
articles de Géographie étoient de trop 
dans ce Livre: on a cru devoir les y fai- 
re entrer, parce qu'il fe trouve à chaque 
inftant dans l'Encyclopédie, des noms 
de lieux relatifs, foit au Commerce, 
foit à d'autres objets, & qu’on eft bien- 
 aife de ne pas aller chercher ailleurs. De 

plus, ces articles, extraits pour la plu- 
part fort en abrégé du Dictionnaire i#- 
N 4 doit» 
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douge de Laurent Echerd, ne feroient 
pas vraifemblablement la dixieme par- 
tie de l'in-douze, & peut-être pas la 
deux centieme de PEncyclopédie. Notre 
guide pour la Géographie dans les volu- 
mes fuivans, & dans celui-ci, eft le Dic- 
tionnaire Géographique Allemand de 
Hubner; Ouvrage fort complet, & plus 
exact que nos Diétionnaires François. ” 
- Après l’avis que nous avons donné, 
que chacun de ceux qui ont travaillé à 
cette Encyclopédie, foit Auteurs, foit 
Editeurs ,eft garant de fon ouvrage, & 
de fon ouvrage feul ; nous ajouterons 
que ceux d'entre nos Collesues qui ju- 
geront à propos de répondre aux criti- 
ques que l'on pourra faire de leurs arti- 
cles, feront les maîtres de publier leurs 
réponfes au commencement de chaque 
volume. À l'égard des critiques qui nous 
‘regarderont perfonnellement l’un ou l'au- 
ire, ou qui tomberont fur l’'Encyclopé- 
die en général, nous en diftinguerons de 

rois efpecess {01} | 
Dans la premiere claffe font les criti- 
ques purement littéraires. Nous en pro- 
fiterons fi elles font bonnes, & nous les 
Jaiflerons dans l'oubli fi elles font mau- 
vaifes. Prefque toutes celles qu'on nous 
| | a 
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a faites jufqu’ici, ont été par malheur 
de cette derniere efpece, fur-tout quand 
elles ont eu pour objet des matieres de 
Raifonnement ou de Belles-Lettres, dans 
lefquelles nous n’avions fait que fuivre & 
qu'expofer le fentiment unanime des 
vrais Philofophes & des véritables Gens 
‘de goût. Mais il eft des préjugés que 
la Philofophie & le Goût ne fauroient 
“guérir, & nous ne devons pas nous flat- 
ter de parvenir à ce que ni l’un ni l’autre 
-ne peuvent faire. 
Nous croyons au refte que la démo- 
- cratie dé la République des Lettres doit 
s'étendre à tout, jufqu'a permettre & à 
fouffrir les plus mauüvaifes critiques quand. 
elles n'ont rien de perfonnel. Il fufft 
‘que cette liberté puiffe en produire de 
bonnes. Celles-ci feront aufli utiles aux 
Ouvrages, que les mauvaifes font nuifi- 
bles à ceux qui les font. Les Ecrivains 
profonds & éclairés, qui par des criti- 
‘ques judicieufes ont rendu ou rendent 
_ “encore un véritable fervice aux Lettres. 
- doivent faire fupporter patiemment ces 
- cenfeurs fübalternes, dont nous ne pré- 
tendons défigner aucun , mais dont le 
_ . nombre fe multiplie chaque jour en Eu- 
-*ope; qui, fans que perfonne l'exige. 
HO) N 5 LR 
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rendent compté de leurs leétures, ou: 
plutôt de ce qu’ils n’ont pas lu; quifem- 
blables aux grands Seigneurs, qu'a fi 
bien peints Moliere, favent tout fans a- 
voir rien appris, & raifonnent prefque. 
auffi bien de ce qu'ils ignorent que de ce 
qu’ils croient connoître; qui s’érigeant 
_ fans droit & fans titre un tribunal où 
tout le monde éft appellé fans que pet- 
fonne y comparoïfle, prononcent d’un 
ton de maître & d’un file qui n’en eft 
pas, des arrêts que la voix publique n'a. 
point diétés; qui dévorés enfin par cet- 
te jaloufie bafle, Popprobre des grands. 
talens & la compagnie ordinaire des mé- 
diocres, aviliflène leur étac & leur plu- 
fine à décrier-des travaux utiles. A 
Mais qu’une critique foit bien ou mal 
fondée, le parti le plus fage que les Au- 
teurs intéreflésayent à prendre, c’eft de 
ne pas citer leurs adverfäaires devant le 
public. La meilleure maniere de répon- 
dre aux critiques littérairés qu’on pour- 
ra faire de l'Encyclopédie en général .. 
feroit de prouver qu’on auroit pu encore: 
y en ajouter d’autres. Perfonne peut-€- 
tre ne feroit plus en état que nous dé fai- 
té l'examen de cet Ouvrage , &'de mon- 
trer que la-malignité auroit pu.être beau- 
0 | Coup- 


coup plus heureufe. Qu'on ne s’imagi- 
” ne pas qu'il y ait aucune vanité dans cet- 
te déclaration. Si jamais critique fut. 
facile, c'eft celle d’un Ouvrageauff con- 
»  fidérable.& auffi varié ; & nousconnoif- 
Sons affez intimement l'Encyclopédie 
pour ne pas ignorer ce qui lui manque: 
peut-être le prouverons-nous un jour, 
nous parvenons à la finir; ce fera pour 
lors le tems & le lieu d’expofer ce.quë 
refte à faire, foit pour la perfeétionner,, 
 #oit pour empêcher qu’elle ne foit dété- 
riorée par d’autres. Mais en attendant 
que nous puiffions entrer dans ce détail. 
nous-laiflerons la critique dire tout le bien: 
-& tout le-mal qu’elle voudra de nous; 
où s’il nous àrrive quelquefois de la rele- 
-ver, ce fera rarement, en peu de mots, 
dans le Corps même de l'Ouvrage, & 
‘pour entter dans des difcuflions vraiment” 
néceffaires, ou pour défavouer les élo- 
ges qu'on nous aura donnés mal à pro- 


ge + 8 placerons dans la feconde clafle: 
Jes imputations odieufes contre nos fen- 
timens & notre perfonne ; fur lefquelles: 
c'eft à l'Encyclopédie elle-même à nous: 
défendre, & aux honnêtes gens à nous: 
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L’Auteur du Difcours préliminaire n'a 
pas eu befoin d'efforts pour y parler de 
. la Religion avec le refpeét qu’elle méri- 
te, & pour y traiter les matieres les plus 
importantes avec une exactitude dont il 
ofe dire que tout le monde lui a fçu-gré. 
_ Auffi les Leéteurs fenfés ont-ils été fort 
 furpris, pour ne rien dire de plus, de la 
critique de ce Difcours, qu’on a inférée 
-dans le Ÿournal des Savans, fans l'avoir 
communiquée, comme elle devoit l'être 
à la Société du Journal (/). Oneneft 
redevable à un Ecrivain, qui jufqu'ici 
m'avoit fait de mal à perfonne, mais 
‘qui juge à propos de fe faire connoître 
dans la République des Lettres par l’obli- 
gation où l'on fe trouve de fe plaindre 
hautement de lui. Cependant il n’a pas 
même la trifte gloire d’être l’Auteur de 
“cette critique ;il a feulement celle d’avoir 
imprimé & défiguré quelques remarques 
écrites à la hâte par un ami, qui appa- 
remment ne les auroit pas faites, s'ila- 
voit prévu qu'elles duffent être publiées 
fans fon aveu. L’Auteur de la premie- 

| re 


… (J) L’extrait qui fe trouve dans ce Journal eft de 
deux Auteurs différens. La premiere partie necone 
teuoit rien dont on eût à fe plaindre; il ne s’agitici 
que dé Ja feconde, qui ef d’un autre, 
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ze partie de l'extrait, qui contredit mê- 
me la feconde, tant fon continuateur 
- fçu joindre: habilement lune avec 
Fautre, ne nous a pas laïflé ignorer fes 
fentimens fur cette infidélité: nous cro- 
‘yons lui faire. plaifir, -& nous fommes 
fûrs de lui faire honneur, en publiant la 
‘déclaration exprefle qu’il a fouvent réité- 
xée de n'avoir aucune part à une produc- 
. tion qu’il défaprouve. On a déja fait voir 
ailleurs (£) que le Critique n’a ni entendu, 
ni-peut - être lu l'Ouvrage qu’il cenfure, 
‘en fe rendant l'écho d’un autre. Auñi 
Jes Journaliftes des Savans n’ont pas tar- 
dé à défavouer leur confrere. On at- 
tendoït cette démarche de leur difcerne- 
ment, @& fur-tout de l'équité d’un Ma- 
giftrat (4), ami de l’ordre & des Gens 
.de Lettres , Homme de Lettres lui- mèê- 
-me, qui cultive-les Sciences par goût, & 
-non par oftentation ; qui par l'appui qu'il 
leur accorde, montre qu’il fçait parfai- 
tement. difcerner les limites de la liberté 
& de la licence; & dont l'éloge n’eft 
point ici l'ouvrage. de l'adulation & de 
nt G ‘1 | l'in- 
‘ (#) Voyez l’Avértiffement du Difcours préliminaire 
* . de l'Encyclopédie, à la tête de ce Volume, 


(x) Mr. de Lamoignon de-Maleskerbes , qui préfi- 
de à la Librairie & au-Journal des Savans. …. 
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Fintérêt. TL'Auteur du Difcours prélimi. 
naire, jaloux de repoufler des attaques: 
petfonnelles, les feules au fond qui l'in 
téreflent, a réclamé avec confiance & 
avec fuccès les lumieres & l'autorité: 
d’un fi excellent juge, en homme qui a 
toujours refbecté la Religion dans fes E- 
crits, & qui ofe défier tout lecteur fenfé- 
de lui faire fur ce point aucun reproche: 
raifonnable. 16 LE 
Qu'il nous foit permis dé nous arrêter 
un Moment ici fur Ces accufations vagues 
d’irreligion , que l'on fait aujourd'hui 
tant de vive voix que par écrit Contre 
Jes Gens de Lettres. Ces imputations, 
toujours férieufes par leur objet, &:- 
quelquefois pat les fuités qu’ellés peuvent: 
_ avoir, ne font que trop fouvent ridicu- 
lés en elles-mêmes par les fondemetis- 
für lefquels elles appuient. Aïnfi, quoi- 
qe la fpiritualité de l Ame foit énoncée- 
& prouvée én plufeurs endroits de te 
Diétionnaire, on na pas eu honte de 
noùs taxer de Matérialifine, pour avoir 
foutenu ce que toute l'Eglife a cru pen- 
dant douze fiecles, que nos idées vien- 
nent des fens. On voudra faire regar- 
der comme effentiel à la Religion le fyfté- 
me chimérique des idées innées, qui ficau- 
tre=- 
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trefois, & avec: aufli peu de raifon ac- 

qufer Defcarteés d'Athéifme. On nous 
“imputera des abfurdités auxquelles nous: 
n'avons jamais penfé. Les Lecteurs in- 

différens & de bonne-foi iront les cher-- 
cher dans l'Encyclopédie, & feront bien: 
“étonnés d’y trouver tout le contraire. On- 
-accumulera contre nous les reproches les: 
plus graves & les plus oppolés. C'eft 

ainfi qu'un célebre Écrivain, qui n’eft ni: 
Spinofifte ni Déifle, set vu accufer- 
dans une Gazette fans aveu (x) d’être: 
| | l'un: 


(x) C’eft de Mr. le Préfident de Montéfquieu qiit: 
s'agir ici, comme on le verra plus au léng dans fon 
éloge. Cér éloge préfentera à nos Leéteuts des traits. 

de la Gazetre dont il s’agit, * æ leur fuffiront pour 
en à précier fa valeur. Mais afin de 14 fâiré Connot- 
“tré d’uñe maniere Le particulière, ii ne fera peut- 
être pas inutile: d’inférer ici-la notice qu’on 4 donnée 
de certe Gazütre, dans un des articles de l’Eñcyclo- 
_ pédie. ;, Nomvelles Eccléfiaftiques (Voyez le V. Vol. 
‘5 D. 213:) eft le vitre tiès-impropre d’une Feuille pe- 
À Hôdique qui s’imnrime élan deflinemént depuis 1728 .. 
n & ‘qui paroît répguliérement toutes és feriaines. 
>» L'Atrèit anonytiie dé cet OUYi4ge, qhi vraifem- 
:, blabletient pouitoit fe nominier fans être plus con 
» fü, inftrüir le public quatre fois par mois des a- 
>, Véhiturés dé quelques Clercs tonfurés, dé quelques 
» Sœurs converfes, de quelqués Prêrrés dé Paroifle 
|, de Quelques Moïnés, de Guelques Convulfionnai- 
| prés, appelians & réappellanss dé quelques péti- 
tés fievrés guéries par l’intércéifion de Mr. Paris 5 
_, dè pb mAlades que font crus foulagés en 
*;, avalant de la terre dé fon tombeau, parce que cet- 
1,5 terre né lEs à pas Étouffés, comme bien d’au- 


4 nttès À ces objets fi intérelfans Ie même Auteur 
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Fun & l’autre, quoiqu'il foit aufi im 
-poffible d'être tous les deux à la fois, 
| que 


# à joint depuis quelque temps de grandes déclama- 
> tions contre nos Académies, qu’il aflure être peu- 
3 plées d’incrédules, parce qu’on n’y croit pas aux 
» miracles de St. Medard,-.qu’on n’y a point decon- 
» Vulfions, & qu’on n’y prophétife pas la venue 
» d’Elie, Iljafluie aufli que les; Ouvrages les plus 
>» Célebres de notre fiecle atiaquent la Religion, 
»> parce qu’on n’y parle point de la Confhitution Uni= 
.» genitus. Quelques perfonnes paroiffent furprifes que 
_» le Gouvernement qui réprime les faifeurs de libel- 
. “les, & ies Magiftrats qui font exempts de partia- 
-» lité comme les loix, ne féviffent pas efficacement 
>» Contre: ce ramas infipide & fcandaleux d’abfurdi- 
nm tés & de menfonges ; un profond mépris eft fans 
>» doute la caufe de tant d’indulgence, & l’ Auteur 
> de la Gazette dont nous parlons eft bien digne de 
5» cé mépris; car il eft aflez malheureux pour qu’on 
“» n’entende jamais citer aucun de fes traits ;. humi- 
:» liation la plus grande qu’un Ecrivain fatirique 
>» puiffe recevoir, puifqu’elle fuppofe en lui la plus 
#, grande ineptie dans le genre d’écrire le plus facile 
2» de tous. ” L : 
» Il eft bien étrange (dit-on. dans un autrearticle, 
"à l’océäfion des convulfions célébrées par le même 
Ecrivain) ,, que les partifans de ce fanatifme abfurde 
"» fe patent de leur prétendu zele pour la Religion, 
.x & veulent faire croire qu’ils en font aujourd’hui 
, les feuls défenfeurs. On pourroit leur appliquer 
ln cé paflage de l’Écriture: Q sare ts enarras juflitias 
5» Meas, © afumis teflamentum meum per os taum? ?” 
” On ajouter ,, Arnaud, Pafcal & Nicole faifoient de 
» bons Livres, n’ayoient point de convulfons, fe 
je BARRE bien de prophétifer, & n’ont fait qu’un 
22 


LA 


% 


eul miracle dans un befoïn urgent. ?? Ils connoif- 


” foient trop leurs intérêts .& leur flecle pour mulriplier 
fans néceflité les prédiétions & les prodiges.. Ces 
hommes vraiment & juftement célébres, à qui notre 
“Litrérature & notre Langue ont tant d’obligation, é- 


” soient amis de tous les Gens de Lettres deleur temps, 
| & 


e 
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que d'être: tout enfemble Idolûtre.. & 
Juif. Le cri ou le-méptis public nous 


| difpenféront fans doute de repouñler par 


nous-mêmes de pareilles attaques ; mais 
a l’occafion de la Feuille hebdomadaire 


dont nous venons de parler, & quimnous 


a fait le même honneur qu'à beaucoup 
d’autres, nous ne pouvons, nous difpen- 


{er de dévoiler à la: République des Let- 


tres les hommes foibles & dangereux 


: dont elle ale plus à fe défier, & l’efpece 


d’adverfaires contre lefquels elle doit fe 


-xéunir. Ennemis apparens de la perfécu- 


+ 


tion, qu ‘ils aimeroient fort s'ils étoient 


Jes maîtres de l'exercer, las enfin d’ou- 
trager. en pure perte,.toutes les Puiflan- 


. cés  fpirituelles & temporelles, ils pren- 


à + 7 0 nent 


& dignes de l’êtres ils n’abandonnoient point leurs 


ennemis naturels pour s ’en faire de plus redoutables ; 
ils. furent brouillés un'moment avec Râcine, & fe ré- 
concilierent bien vite avec lui. Leurs préteridus if- 


ciples n’ont pas été fi adroits.. Des Philofophes qüi 


ne leur faifoient aucun mal, qui peut-être les plai- 
gnoient d’être opprinés , qui ne cherchent qu’à in- 
fpirer dans leurs écrits l’efprit de tolérance &.de paix:, 
font devenus tout- à-coup l’objet de leur fatire, de- 


puis long-temps ufée fur les Miniftres & fur les E- 


vêques. , Jefais. ,, difoit à Louis XI, Jaques Coi- 
» tier, Médecin de ce méchant Prince, ”” qu’un jour 
>» Vous m’ enverrez comme vous faites d’autres ; mais 
>» Vous, ne vivrez pas long-temps après ””. Voilà le 


dort que le déchaînement cOntie la Raifon annonce à 


4-8 qui la déchirents 
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ñent aujourd’hui le trifte parti de décrier’ 
fans raifon & fans mefure ce qui fait aux 
yeux des Etrangers la gloire de notre 
Nation, les Ecrivains les plus célebres, 
les Ouvrages les plus applaudis, & les 
Corps littéraires les plus eftimables: ils 
les attaquent, non par intérêt pour lx 
Religion dont ils violent le premier pré: 
cepte, celui de la vérité, de la charité, 
& de Ia juftice; mais en effet pour re- 
tarder de quelques jours, par le nom de. 
” leurs adverfaires, l'oubli où ils font prêts 
à tomber: femblables à ces aventuriers 
malheureux, qui ne pouvant foutenir la 
guerré dans eur pays, vont chercher au 
loin des combats & des défaites ; ou plus 
tôt femblables à une lumiere-prête à s’é- 
teindre ,. qui ranime encore fes foibles-: 
reftes pour jeiter un peu d'éclat: avant 
que de difparoître. | s 
… Ofons le dire avec fincérité, & pour 
l'avantage de la Philofophie, & pour 
celui de la Religion même. On auroit 
befoin d'un Ecrit férieux & raifonné con: : 
tre les perfonnes mal-intentionnées & 
peu inftruites, qui abufent de la Religion: 
pour attaquer mal-à-propos les Philofo: 
phes, c'eit-à-dire pour nuire aux imté 
rêts du Chriftianifme en tranfgreflant. fes. 


de P'Encyelpédie, go 


maximes. C'eftun re qui ame 
à noté fiécle 4 2! 

“Les Critiques de fa deriere das. & 
| aivaueles: nous aurons le plus d’égard,.. 
confiftent dans les plaintes dé quelques 
pérfonnes auxquelles nous m'aurons pas 
rendu juftice, On nous trouvera toujours: 
difpofés à réparer promptement ce qui. 
. pourra offenfer dans ce Livre, non feu- 
Jement les perfonnies eftiméés dans la Lit, 
térature, mais celles même qui font Jes- 
moins connues, quand elles auront fujet 
de fe plaindre. Perfonne n’eft moins 
‘avide que nous du bien dés autres, &: 
#'applaudit avec plus de plaifir à leurs. 
travaux &-à leurs fuccès. Au défaut 
- dautres qualités, nous tâcherons de mé- 
titer le‘fuffrage du Public, par le foin: 
‘que nous aurons de chercher la vérité, 
plus chere pour nous que notre Ouvra- 
ge, & bien plus que notre fortune; de 
Ja dire tout à la fois avec la févérité 
qu'elle exige, & avec lamodération que 

‘nous nous devons à nous-mêmes ; de. 
“W’outrager! jamais perfonne, mais de ne: 
refpeéter auffi que deux chofes, la Re- 
 Higion & les Loix; (nous ne parlons point. 
de l'autorité, car éllé n’en eff point dif- 
“férente, de nel fondée que ñ mére te 

es 
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de rendre aux ennemis même de l’Ency- 

clopédie la juftice la plus -exaéte;: de 
donner fans affeétation & fans malignité 
aux Auteurs médiocres ; même les plus 
vantés, la place que leur affignent déja 
les bons juges, &:que. nos. defcendans 
Jeur deftinent ;de diftinguer, comme nous 
Je devons, ceux qui fervent la Répu- 
blique des Lettres fans la juger ,.de ceux 
qui la jugent fans la fervir;: mais fur-tout 
de célébrer en toute occafion les hom- 
mes vraiment illuftres de notre fiecle, 
auxquels l'Encyclopédie fe doit par pré- 
férence:» Elle tâchera .de leur rendre 


d'avance ce tribut fi jufte, qu'ilsnetre- 
-çoivent:prefque jamais de leurs contem- 
porains fans mélange .&. fans amertume, 
qu'ils attendent de la génération fuivan- 
te, & dont lefpoir les foutient & les 
-confole : foible reffource fans doute (puif- 
-qu'ils “ne commencent proprement à 
vivre que quand ils ne font plus) mais la 

feule que le malheur de l'humanité leur 

permette. L'Encyclopédie na qu'une 

chofe à regretter, c’eft que notre fuffra- 

ge ne foit pas d’un affez grand prix pour 

des dédommager de ce qu’ils ont à fouf- 
Frir, & que nous nous bornions à êtrein- 
nocens de leurs peines. fans:pousaiEes 

| 1 4h 
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foulager.: Mais ce foible' monument. 
que nous’ chérchons à ‘leur confacrer de 
leur vivant même, peu néceffaire à ceux 
qûi en font l'objet, eft honorable à ceux: 
qui l'élevent. Les fiecles futurs, s’il 
parvient: jufqu'a eux, rendront à nos 


fentimens & à notre courage la même 


juftice que nous aurons rendue au génie, 

. à la vertu, &aux talens; & nous croyons 
. pouvoir nous appliquer cemot de Cremu- 
tius Cordus à ‘l'ibere: ,, Non feulement 
_,, on fe fouviendra de Brutus & de Caf- 
, fus, on fe fouviendra encore de nous”. 

+ L'ufage fi ordinaire & fi méprifable 
de décrier fes contemporains & fes com- 
patriotes, ne nous empêchera pas de 
prouver-par le détail des faits, que l’a- 
vantage na pas été en tout genre du cô- 
‘té de nos ancêtres; & que les Etrangers 
ont peut-être plus à nous envier, que 
nous à eux. : Enfin nous nous attache- 
rons, autant qu'il fera poflible, à infpi- 
rer aux Gens de Lettres cet efprit de li- 

_ berté &: d'union, qui fans les rendre 
dangereux les rend eftimables; qui en 
fe montrant-dans leurs Ouvrages, peut 
mettre notre fiecle à couvert du repro- 
che que faifoit Brutus à l’éloquence de 

… Cicéron, d’être Jans reins & fans vi- 
ab gueur ; 


g1o Préface du troifieme Volume 


gueur; qui femble, nous le difonsavec | 
joie, faire de jour en jour de nouveaux 
progrès parmi nous, que néanmoins cer- 
tains Mécenes voudroient faire paîler 
pour cynique, & qui le fera fi l’on veut, 
pourvu qu'on n'attache à ce terme aucu- 
ne idée de révolte ou de licence, Cette 
maniere de penfer, il eft vrai, n’eft le 
chemin ni de l'ambition, ni dela fou. 
ne. Mais la médiocrité des defirs eftJa 
fortune du Philofophes & l’indépendan- 
ce de tout, excepté des devoirs, eff 
fon ambition. Senfbles à l’honneur de 
la République des Lettres, dont nous 
faifons moins partie par nos talens que 
par otre attachement pour elle, nous 
avons réfolu de réunir toutes nos forces, 
pour éloigner d’elle, autant qu’il eft en 
nous, les périls, le dépériflement & la 
dégradation dont nous la voyons mena: 
cée: qu'importe de quelle voix elle fe 
ferve ,pourvuque fes vraïs intérêts foient 
- connus de ceux qui la compoñfent? 
Malgré ces difpofitions, nous n’efpé 
rons pas à beaucoup près réunir tous les 
 fuffrages; mais devons-nous le defirer? 
Un Ouvrage tel que l'Encyclopédie-a 
befoin de cenfeurs, & même d’ennemis: 
Il eft vrai qu'elle a jufqu'ici pb 
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de ne compter parmi eux aucun des Es 
-crivains célebres qui éclairent la Nation 
. & qui l'honorent; & ce qu’on pourroit 
| faire peut-être de plus glorieux pour el. 
le, ce feroit la life de fes partifans & 
| de fes adverfaires. Elle doit néanmoins 
à ces derniers plus qu'ils ne penfent, 
nous n’ofons dire qu'ils ne voudroient, 
. Elle leur doit les efforts & l'émulacion 
. des Auteurs; elle leur doit lindalgence 
duPablic,, qui finit toujours & commen- 
ce quelquefois par être jufte, & que l’a- 
nimofité bleffe ‘encore plus que la fatyre 
ne l’amufe. S'il a favorifé l'exécution 
de cet Ouvrage, ce n’eft pas que les dé- 
-fauts lui en‘aient échappé, & comment 
Y'auroient-ils pu? Mais il a fénti que le 
vrai moyen d'animer les Auteurs, & de 
contribuer ainf par fon fuffrage au bien 
Gc à la perfeétion de ce Diétionnaire, é- 
toit de ne pas ufer envers nous de cette 
févérité qu'il montre quelquefois, & qui 
métoit pas néceffaire pour nous engager 
à donner à l'Encyclopédie tous les foins 

dont nous fommes capables. 
L'Encyclopédie à donc des obliga- 
: tions très-réelles au mal qu'on à voulu 
lui faire. Elle ne peut manquer fur-tout 
# intérefler en général tous les Gens de 
Let 
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Lettres, qui nont ni préjugés à foute- 
air, ni Libraires à protéger, ni Compi- 
jations pailées, préfentes, ou futures à 
faire valoir. , C'eft auffi à eux que nous 
nous adreflons, en demandant pour la 
derniere fois leurs lumieres & leurs fe- 
cours. Nous les conjurons de nouveau 
de fe réunir avec nous pour l'exécution. 
d’un Ouvrage dont nous voudrions fai- 
re celui de la Nation, & auquel notre 
défintéreflement & notre zele doivent 
rendre tous les honnêtes re favora- 
bles. 

Voila ce que nous avions à dire fur 
TEncyclopédie & fur nous. Nous ne 
penferons plus maintenant qu'à ébaucher 
dans la retraite & dans le filence cemo- 
nument à la gloire de la France & des 
Lettres. Nous fommes bien éloignés 
de lui appliques les titres faftueux are 
race prodiguoit à fes Ouvrages (y), & 
que nos adverfaires même nous ont in- 
vité d'appliquer au nôtre, quand il fe- 
roit fini, dans le doute où ils étoient-qu’il 
le fût jamais. Nous: ignorons, nous ne 
cherchons pas même à prévoir quel fera. 
fon fort; du moins rien ne paroît plus 

Le : . :#: Op- 
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‘’oppofer à la continuation de PEncyclo- 
pédie, & cértainement rien ne s’y Oppo- 
fera jamais de notre part: La déclara- 
tion exprefle que nous faifons de ne ré- 
pondre de rien; he qu'il y auroit 
à l'exiger de nous, fur tout après les me- 
fures que le Gouvernement a prifes pour 
nous en décharger ; la réfolution où noùûs 
fommes de chercher la récompenfe de 
“otre travail dans notre travail mème; 
'ohfcurité enfin où nous'aimons à vivre, 
-tout femble affurer notre repos. : Nous 
ne demandons qu'a être utiles & oubliés, 
& en tâchant par notre travail de nous 
procurer de premier de ces avantages, 
al feroic injufte que nous ne puffions ob- 
tenir l’autre: A W'abri des feuls traits 
‘vraiment dangereux & vraiment fenfi- 
“bles, que la malignité puifle lancer con- 
‘tre nous, que pourra-t-elle tenter dé- 
formais contre deux hommes de lettres, 
“que les réflexions ont accoutumé depuis 
Jong:tems à ne craindre ni l'injuftice ni 
-Ja pauvreté 3. qui ayant appris par une 
-trifte expérience, non à méprifer, mais 
. aredouter les hommes, .ont le courage 
de les aimer , .& la prudence de les fair; 
qui fe reprocheroïent d'avoir mérité des 
“nnemis, mails qui ne s’afligeront point 
ro Tome JL O d'en 
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-d'en avoir , :@& qui ne peuvent que plain- 
dre la haine, parce qu’elle ne fauroit 
rien leur enlever qui excite leursregrets®? 
Solon s’exila de fa patrie quand il n’eut 
plus de bien à lui faire. Nous n'avons 
pas fait à la nôtre le même bien que ce 
grand homme fit à la fienne , maïs nous 
lui fommes plus attachés.  Réfolus de 
‘ui confacrer nos veilles (à moins qu’elle 
ne cefle deïle vouloir) nous travaillieroris 
dans fon fem à donner à l'Encyclopédie 
tous les foins dont nous fommes capa- 
bles, jufqu'a ce qu’elle foit affez heureu- 
fe pour pafler en de meilleures mains, 
Aprés avoir fait l'occupation ‘orageufe 
& pénible des plus précieufes années de 
notre vie, elle fera peut-être la Confola- 
tion des dernieres. Puifle:t-elle, quand 
nos ennemis & nous ne ferons plus, être 
-un témoignage durable de nos fentimens 


& de leur injuftice! Puifle la poftérité 
nous aimer comme gens de bien, fï elle : 


ne nous eftime pas comme gens de let- 
tres! Puifle enfin le Pablic , fatisfait de 
notre docilité, fe charger lui-même de 
répondre à tout ce qu'on pourra faire, 
dire ou écrire contre nous! C'eft un foin 
dont nous nous repoferons dans la fuite 
fur nos lecteurs & fur notre peste 

| A ou- 


de PEncyclopédie. ‘  %1s 
Souvenons-nous, dit l’un des plus beaux 
Génies qu'ait jamais eus nôtre Nation 
(2), de la fable du Bocalini :,,' Un vo- 
» Yageur étoit importuné du bruit des 
3 Ccigales; il voulut les tuer, & ne fit 
» que s’écarter de fa route: il n'avoit 
» qu'à continuer paifiblement fon che- 
min, les cigales feroient mortes d’el- 
4, les-mêmes au bout dehüuit jours”, (*). 


(z) Préface d’Alzire, AE ds 

(*) Depuis l’année 1753 , ‘où cette-Préface a pa- 

su, jufqu'à la fin de 1757, les Auteurs de l’Ency- 
-clopédie ont joui d’une aflez grande tranquillité. Ce 
n’eft pas qu’ils n’ayent été fouvent attaqués par des 
critiques injurieufes ; mais comme ces critiques étoient 
purement littéraires, ils n’y avoient fait aucune at- 
 rention, & laifloient au public le foin d’apprécierleur 
travail. Enfin la haine à franchi les bornes qu’elle 

… paroifloit s’être prefcrites. Dans des Libelles diftri- 
ia publiquement (& ouvertement protégés) les Au- 
h æeurs de l'Encyclopédie ont été repréfentés comme 
| des hommes fans probité-& fans mœurs, quoiqu’or 
» n'ait pas cité une feule ligne dans fept volumes, 
“ pour appuyer des accufations fi atroces. L’Auteur 
. de cette Préface a cru devoir demander juftice ; moins 
pour lui même (car il n'étoit pas perfonnellement 
attaqué dans ces Libelles) que pour le bien d’un Ou- 
_vrage qui paroifloit mériter quelques égards & quel- 
que appui. La juftice qu’il demandoit [ui ayant été 
D refufée, il a reconnu, peut-être trop tard, que ricm 
M ne pouvoit mettre déformais Encyclopédie à cou- 
M vert des imputations les plus graves & les plus in- 
… juftes, & de l’efpece d’inquifition qu’on fe préparoie: 
"à exercer contre elle. 1} a donc pris le fage parti de 
… fe borner déformais uniquement dans ce Diétionnai- 
me à la partie mathématique, qui ne peut être fujet- 
ue ni aux clameurs des faux zélés, ni aux chicanes 
… d'un révifeur, & qui d’ailleurs ef la feule pour 1a- 
ace il ait contraété avec le public des engagemens 
ne Q z foie 
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#olemnels. Un Ouvrage tel que l'Encyclopédie a be- 
foin de liberté; la Religion & l'Etat doivent ÿ être 
xefpeûtés fans doute; mais il doit être permis d’y 
sonner carriere à des opinions purement: philofophi- 

ues, fans avoir à craindre ni les conféquences o- 

ieufes, ni les applications malignes; autrement il 
eft impoffible de fe livrer avec goût, & par confé- 
quent avec fuccès, à un travail qui devant être de 
Jongue haleine, n’offre en perfpeétive à fes Auteurs 
qué des véxations de toute efpece à efluyer pendant 
lefpace de dix à douize ans; vexations encore plus 
muifibles au bien de l’Ouvrage, qu’à la tranquillité 
de ceux qui y confacrent leurs veilles. Plus on s’é- 
loigne. de la jeuneffe, plus on eft porté à prendre 
pour devife ces Vers d’Horace: | t: 

Ille potens [ui 
Latufque deget, ni lices in diem, 
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DE SE à de A RER 


“A MR. ABBÉ 
DE CANATE, 


De l'Académie Royale des Inf- 
criptions & Belles- Lettres, 


Ecevyez, #0n cher Ami, ce 
fruit de nos converfations 
pbhilofophiques, qui vous appar- 
tient comme à mot. Te ne puis 
mieux l'adreffer qu'à vous, dont 
1 exemple prouve ji bien qu'on peut 
vivre beureux fans les Grands, 
&S dont le commerce fait fentir 
combien 1l efl facile de s'en paffer. 
Quelque foin que j'aye apporté 
_ dans cet Ecrit pour y dire la véri- 
té de la maniere la moins offenfan- 
te Fe 41 9 2 a été At ble, fans l'af- 
O 4 fr 


foiblir, je doute qu'il ait le bon. 
beur dé plaire à tout le monde. 
Les Gens de Lettrés du moins me 
fauront gré de mon courage, les 
bonnétes gens m'applaudiront,. & 
VOUS men aimerez MiCUX. 
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SUR LA.SOCIÉTÉ 
DES | 


GENS DE LETTRES 


ET 
DES GRANDS, 


Sur la Réputation, fur les Mécenes, € fur 
les Récompenfes “Littéraires. | 


& NE L- n'y a point de Peuple qui 
KZ n'ait été long-tems dans Iæ 

LA & barbarie, ou plutôt dans l'i- 
SAS gnorance ; car il n'eit pas 

| bien décidé fi cés deux mots 
font fynotiymes. Notre Nation, par une” 

infinité de caufes, auffi dangereufes à & 
développer que faciles à. connoître , eft- 
demeurée enfévelie pendant plañeurs 
 fiecles dans les ténebres les plus profons 
dss; elle n'en étoit pas même plus à 
O 5. plains 
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plaindre, f"nous en croyons quelques 
Philofophes, qui prétendent que la na- 
ture humaine fe déprave à force delu- 
mieres, Comme ce fiecle corrompu-eft 
en même tems éclairé, ces Philofophes. 
en concluent que latcorruption eff l'effet 
& Ja fuite du progrès des connoïflances.. 
S'ils euflent vécu dans les fiecles que 
nous appellons barbares, ils euflent alors 
regardé l'ignorance comme l’ennemie 
de Ja vertu: le Sage qui voit dé fang 
froid tous les fiecles & même le fien,, 
penfe que les hommes y font à-peu-près 
femblableges : 4 à 21 PERRE 
Quoi qu’il en foit, le jour eft enfin 
vebu pour nous; mais comme la nuit 
avoit été longue, le crépufcule & lau- 
rore de ce jour ont été longs aufli. Char- 
es V.'un des plus fages & par confé-. 
“quent des plus grands Princes qui ayent 
jamais régné, quoique moins célébré 
dans l'Hiftoire qu’une foule de Rois qui 
n'ont été qu'heureux ou puiflans, fit 
quelques: efforts pour ranimer dans fes: 
Etats le goût des Sciences. Ilfut fans 
doute aflez éclairé pour fentir, au-mi- 
Heu des troubles qui agitoient fon Ro- 
yaume;, qué la culture des Lettres'eft un 
es moyens les plus infaillibles hr it 4 
; | à 
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Ja tranquillitédes Monarchies, par une 
raifon qui peut rendre au. contraire cette 
même culture nuifible aux Républiques 
quand elle y eft pouffée trop loin: c'eft 
que. l'attrait qui l'accompagne , ifole 
pour ainfi dire les hommes, & les. rend 
froids. far tout autre objet. Des fuccef- 
feursiou:trop bornés-ou trop defpotiques 
femblerent négliger les vues fages de 
Charles V. mais le mouvement impri- 
mé fubffta, quoique foiblement, juf- 
qu'à François L qui donna aux efprits 
engourdis. &. languiflans une nouvel- 
le impulfñon.. Ce Prince fut, .ou aflez 
bien né pour aimer les Savans, où du 
moins aflez.habile pour les protéger ; car 
fans les aimer on les protege quelque- 
fois, & l'intérêt. ou la vanité les rend 
aifément dupes fur les motifs des égards 
_ qu'on a pour eux.’ Aufi rien n’a-t-il 
égalé leur reconnoïiffance pour ce Mo- 
narque; les Gens.de Lettres comme ke 
peuple, tiennent compte aux Princes des 
_ moindres. bienfaits; &., ce qui eft aflez 

remarquable dans l'Hiftoire de YEfpri 
__& du Cœur Humain, le titre de Pere 
des. Lettres femble :avoir plus contri- 
bué.a faire oublier. les fautes innombra- 
bles de François [. que le nom bien plus 

O 6 zef- 
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refpeétable de Pere du Peuple n'a férvi 
à effacer celles de Louis XII. L’Hiftoire 
paroît avoir ris le premier de ces deux 
Rois fur la même ligne que fon rival de 
gloire + Charles V. qui avec beaucoup 
plus de talens que lui, n'intéreffa pas tant 
de plumes à le célébrer 3:& qui négligea 
la vanité futile d’être l'idole de quelqués 
Savans, pour l'honneur moins réel en- 
core & plus funefte d’être la terreur ‘de: 
Europe. *: splon + Hide se 
La Nobleffe Françoife, toute portée: 
qu'elle eft à prendre aveuglément fes’ 
Rois pour modeles, ne montra pas pouf 
les Lettres le même goût que Fran- 
çois I. Peu éloignée du tems où des’ 
Héros qui ne favoient pas lire gagnoient 
des batailles & fubjuguoiïent des Provin: 


! Le ME 


cés, elle ne connoifloit encore d’autre- 


gloire que celle des Armes; & c’eft ici 
une de ces circonftances peu fréquentes’ 
dans notre Hiftoire, où la parefle &'le 
préjugé l'ont emporté fur le defir de fai-! 
re fa cour au Monarque. Le penchant: 
naturel des Courtifans pour l'ignorance: 
fe trouva beaucoup plus à fon aife fous: 
les Rois qui fuivirent, & qui furent tous: 
proteéteurs peu zélés des Lettres ; je n'err 
excepte ni Charles IX, auteur de quel - 
Me; ques. 
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ques vérs, dont on n'auroit peut-être 
jamais parlé s’ils-n'euffent été d’un Sou- 
verain; ni même d'Henri IV, qui fai: 
foit, dit-on, affez d'accueil aux Savans ; 
mais- qui traitoit à - péu- près auñli - bien 
tous fes fujets ;parce qu'après avoir con- 
quis fon Royaume; il lui reftoit à safe 
furer le cœur de fes peuples, &: que des’ 
diftinétions trop marquées pour un petit! 
nombre d'hommes rares n'euffent peut-' 
être fervi qu’à éloigner-la multitude. 

+ Néanmoins, tandis que d’un côté Ja 
puiffance des Rois s’eftaffermie ; de l’au… 
tre ce germe de connoïiffances que Fran- 
çois I. avoit: contribué à faire éclorre,: 
fruétifioit infenfiblement dans le centre 
dela Nation, fans fe répandre beaucoup: 
vers les extrémités; c’eft-à-dire ,-ni' für 
le peuple entiérement livré à des travaux . 
néceflaires pour: fa fubfiftance, ni fur 
les grands Seigneurs fufffamment occu- 

_pés de-leur oifiveté &: deleurs‘intrigues." 
Enfin Louis XIV. parut, &e l’eftime qu'il: 
témoigna pour les Gens de Lettres don- 
na bientôt le ton à une Nation accoutu-: 
mée à letrecevoir de fes Maîtres ; l'izno-» 
rance ceffa d'être l’appanage chéri de la: 
Nobleffe ; le favoir. &}efprit mis enhon- 
neur franchirent les bornes qu’une vanité. 
“au O 7 mal 
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* mal:entendue-fembloit leur.avoirprefcri.… 
tes. La Philofophie fur: tout, animée: 
par les regards. .du Monarque, fortit, 
quoique lentement, de l'efpece de priforr 
où l'imbécillité & Ja fuperftition l'avoient. 
enfermée; des préjugés de toute efpece- 
Jui ont,cédé peu à peu fans. bruit & fans. 
violence ; parce quede.propre. de lawraie 
Philofophie eft de ne forcer aucune bar 
riere,, mais d'attendre. que. les barrieres- 
s'ouvrent dévant elle; ou. de. fe détour= 
ner quand.elles-ne:s’ouvrent.pas.. Les 
connoiflances même qu’elle n’avoit point. 
produites, :&..les efprits les. moins faits. 
pour elle, «n'ont pas. laïflé d’en profiter... 
. Ce génie: philofophique répandu dans 
tous les. Livres & dans tous les Etats eft 
l'inftant de la plus grande lumiere. d’un: 
Peuple. C’eft alors que le Corps dela 
. Nation commence à avoir de l'efprit ,ow. 
plutôt, ce.quirevient-à-peu-près au mê-. 
me, commence à s'appercevoir qu'il en. 
manque après deux fiecles/de peines. pris! 
fes pour lui-en -donner: :: C’eft alors fur: 
tout que les Grands commencent-à ren 
chercher non feulement les Ouvrages: 
mais. Ja: perfonne même des Ecrivains,: 
tant Ccélebres que médiocres;. ils s’em:=1 
preflent, au moins par vanité;:.de don-: 
We ner 
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ner aux talens des marques d’eftime,, 
fouvent plus intéreflées que finceres. Ar- 
rachés à leur folitude, les Gens de Let- 
tres fe voient emportés dans un tourbil- 
Ion nouveau, où ils ont de fréquentes OC- 
cafions de fe trouver fort déplacés. C'eft 
une expérience que j'ai faite ,& quipeut 
être utile, pourvu qu'on.ne ‘a fafle pas 
long-tems. Les réflexions qu’elle m'a 
fuggérées feront la matiere de cet Ecrit. 
Comme dans des circonftances pareilles. 
& avec. des intérêts femblables les hom- 
mes voient à-peu-près les mêmes chofes,. 
je ne doute pas que plufieurs Gens de 
Lettres. n'ayent fait les mêmes obferva- 
tions que moi; tant pis pour. ceux à. 
qui «elles feront nouvelles: mais la plu- 
part d’entr'eux ne peuvent faire part aux. 
autres de ces .obfervations, parce. qu'ils 
font en quelque forte établis dans le Pays. 
où je n'ai fait que pañler, .& qu'il faut 
être.de-retour chez foi pour parler à fon: 
aife des Nations qu’on a. parcourues.. de. 
fouhaite que mes- réflexions puiflent être 
de quelque fecours à ceux qui. me fui- 
vront dans la même carriere ; & quand 
je ne me propoferois pas un but fi rai-, 
fonnable, je ferois du moins. femblable 
àla MAR des Voyageurs ;: allez raffar 
4 liés 
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fiés de’ leuts courfes pour n' avoir nulle 
envie dé les recommencer, mais en mé- 
me tems aflez pleins de ce qu'ils ont vu’ 
pour Vouloir en entretenir les autres. 

Ilneft pas furprenant que la fociété 
des Grands aït une efpece d'attrait pour” 
Jes Gens, de Éettres._ TL’utilité réelle ou 
apparente qu'ils peuvent retirer d’un tel 
commerce Îe prévoit aîlez, & les incon- 
véniens ‘au Contrairé ne‘ peuvent être. 
connus que par l’ufagé de ce commerce 
même. ‘Telle eft la miféré de l’amour- 
propre: quoiqu'il reçoive fouvent de’ 
profondes bleffures de ce qui ne femble=! 
roit pas devoir l'effleurer , quoiqu'il foit 
même  beaticoup plus facile à méconten- 
ter qu'à fatisfaire, il fe repaît plus aifé- 
ment d'avance de ce qui le flattera, 
qu'il ne foupçonne ce M: pourra” le 
choquer. 

Le premier avantage que les Gens de’ 
Lettres trouvent à'fe répandre dans le” 
monde, c'eft que leur mérite eft, finon 
plus connu "au moins plus célébré, & 
qu’ils font ] jugés a un autre tribunal que” 
celui de leurs rivaux. - Pour’ développer” 
& apprécier en même tems cet avanta-! 
se, il eft néceflaire de remonter plus. 
g +: & d'examiner d'abord fur ur quéls* 

| prin= 
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principes, &.de. quelle maniere on tà- 
che de fe procurer cette efpece de,gloi- 
re quieft fondée fur les talens.; | 
.. Plus-on.a d’efprit,, plus on.eft mécon- 
tent de,ce qu’on .en a: j'en appelle aux. 
gens d’efprit.de tous les tems & de tou- 
tes les Nations... Il.eft vrai que l'examen: 
qu’ils font. d'eux-mêmes. eft tenu fort fe- 
crét;-c'eft un. procès .qui, fe plaide & 
qui fe juge à huis clos, s'il eft permis de 
fe fervir de.cette.expreffion; &.on fe- 
roit bien fâché que l'arrêt févere. qui le 
décide,:fûc. ratifié par la multitude. Au 
contraire l’eftime.des autres.eft un fup- 
plément, à l'opinion peu. favorable que. 
nous ayons de nous-mêmes, c’eft.un ro- 
feau. dont l’amour-propre cherche à s’é-. 
tayer.  Îl-ne-peut y avoir que deux for-,. 
tes d’efprits, qui fe fuffifent à eux-mê- 
mes-en.fe. jugeant ; l'extrême génie qui 
n'exifte point, &. l'extrême {ottife. qui. 
nexifte que. trop:. l’impuiffance: où. fe. 
trouve celle-ci: de connoître ce qui «lui 
manque, fupplée à ce qui lui-manque en: 
effet: d'où il réfulte.que dans là diftri- : 
bution du. bonheur les fots n'ont pas été 
les plus mal partagés... =. F4 
Je ne crains point que ceux des Gens. 
de Lettres qui ont pris la peine: de.def- 
ee. cendre: 
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cendre quelquefois en eux-mêmes & de 
s'interroger en-Philofophes,' ne convien- 
nent de la vérité de ce que j'avances: IH 
en eft du mérite d'un hommé comme 
de fées Ouvrages; perfonne ne peut 
mieux les juger que lui, -parce que per- 
fonne ne les a vus de plus près, & plus 
long:tems.  C’eff pour cette raïfon que’ 
plus I valeur d’un Ouvrage eft intrinfe. 
que & indépendante de l’opinion, moins 
-on s’emprefle de Jui‘concilier le fuffrage 
d'autrui: de-là vient cette fatisfaétion 
intérieure fi pure & fi complette que 
procure l'étude de la Géométrie; les: 
_ progrès qu’on fait dans cétte fcience, le: 
dégré auquel. on y excelle, tout cela fe 
toile , pour ainfi: dire’, à la rigueur , com 
me les objets dont elle Soceupe. Nous’ 
n'avons recours à la. mefure des autres! 
que’ dans les cas où cette mefure n'étant 
pas tout-à-fait fixée, nous: efpérons: 
qu'elle pourra nous étre favorable. :: Or: 
dans les maticres: de Goût :& de Belles: 
Lettres, elle: ne confifte que: dans une 
efpece d’eftime , toujours: un peu arbi 
traire, finon dans la totalité ; du moins. 
dans une certaine portion que [à négli- 
gence, les :paflions,. ou: le capricer.fe 
donnent laliberté de refferrerou-d'é M = 
310129 re. 
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dre. Je ne doute, pointen conféquen: 
ce, que fi les. hommes vivoient. féparés, 
& pouvoient s'occuper: dans. cet état 
d’un autre objet que de leur. propre con 
fervation, ils. ne préféraflent l'étude des 
Sciences qu'on appelle exaétes.à la cul- 
“ture des Sciences agréables; c’eft pour 
les autres principalement qu'on fe livre 
à celles-ci, & c’eft pour foi qu'on étu- 
die les premieres. Un Poëte, ce me 
femble, ne feroit guere vain dans une 
Ifle déferte, au-lieu qu'un Géometre 
pourroit encore l'être. : | 

On concluroït naturellement de. ces 
réflexions que le defir de là réputation, 
quelque naturel qu'il foit aux hommes, 
eft affez propre. à humilier, quand on 
l'envifage avec des. yeux phitofophiques. 
Mais fans examiner encore une confé- 
quence fi févere, allons plus loin, & füi- 
vons toutes les rufes, ou, pour parler 
Je ftyle de Montagnes sontes les dl 
de l’amour-propre,. | 

Quoique jaloux de tromper des au- 
tres, il ne veut pas les tromper trop: 
; groffiérement ; car ils pourroient bien- 
tôt reconnoître leur: erreur. & s’en ven- 
-geroient par un mépris, fouvent. aufli 
ve que leur-eftime. D'ailleurs, qe 
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Yilufion des autres! devoit durer, plus 
elle feroit: grofiere , plüs celle de l'a- 
_Mour-propre ‘s’afoibliroit; le plaifir 
que nous éprouvons à en impofér aux 
‘hommes, eonfifte en partie dans la fa- 
tisfaétion que nous reflentons de voir 
combien nous leur fommes fupérieurs 
‘dans la connoiffance de nous-mêmes & 
de nos talens. * Mais pour que cette fa- 
tisfation foit auffi pure & auffi entiere 
qu'il eft poffible; il éft'important pour 
nous d'avoir affaire à des Juges affez dés- 
intéreflés pour ne point nous déprimer 
par des motifs de rivalité ou de paffion, 
affez éclairés pour quenous puiffc ions fup- 
pofer qu'ils ne prononcent pas fans Exa- 
men, & en même terms affez fuperficiels 
pour! que nous n’ayorns point à craindre 
de leur part un jugement trop févere. ” 

Voilà, fi je ne me trompe, la raifon 
pour laquelle l'eftime & l'accueil des 
Grands font fi recherchés de la plupart 
des Gens de Lettres, * On füppofe que 
Féducarion PA ‘ils ont Xe pet a com- 
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tent Jes préjugés, qui leur fonc utiles, a+ 
vec autant d’ardeur. qu'ils câchent de 
renverfer ceux qui leur nuifent. 
On cherche principalement à mettre 
dans fes intérêts ceux d’entre les Grands 
qui fans fe livrer entiérement à la pro- 
feffion des Lettres , les cultivent à un 
certain point, mais qui ne fongent à fai- 
re dépendre de leurs talens ni leur con- 
fidération ni leur fortune Engagés dans 
une carriere différente, on n’a point à 
craindre: que leurs regards foient trop 
pénétrans; on leur trouve précifément 
le degré de lumiere que l'amour-propre 
peut defirer pour fon repos. Néanmoins, 
comme cette : efpece même demi-con- 
noïfleurs eft encore aflez-rare parmi | les 
Grands, on ne fe borne pas à briguer 
Jes éloges de ceux qui paroïffent les plus 
éclairés; on eft flatté d'en envahir de 
toute <fpece, parce qu'on, .efpere, que 
ceux qui :les accordent étant : plus Tépan- 
dus, leur approbation entraînerà une 
foule. de prôneurs. Les fuffrages de cet- 
te troupe fubalterne flatceroient peu s’ils 
-étoient ifolés; mais décorés par le fuf- 
frage principal, non feulement ils font 
nombre, ils acquierent. même une forte 
de Es L amo > UT-Propre. avide de gloi- 
Ee 
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re cherche à fe concilier ceux d’entre Jes 
Grands qui ont le plus de ces fortes d’é- 
chos à leurs ordres; une vanité moins 
délicate fe contente de pouvoir placer 
un ou deux grands noms dans la lifte de 
fes approbateurs. | Pr : 
Telle eft l'utilité vraie ou prétendue 
que les Gens de Lettres croient retiret 
pour leur réputation du commerce des 
Grands: j'entends par Ce mot tous ceux 
qui font parvenus foit par leurs’ ancêtres, 
foit par eux-mêmes, à jouir dans la fo- 
ciété d’une exiftence confidérable; car 
la puïiffance du Prince qui dansun Etat 
auffi Monarchique que le nôtre eft pro- 
prement le feul grand Seigneur, a con- 
fondu bien des états; l’opulence, ce ga- 
ge de lindépendance & du crédit, fe 
place volontiers de fa propre autorité à 
côté de Ja haute naïflance, & je ne fai 
filon a tort de le fouffrir; il femble mê- 
me qué les états inférieurs qui font pti- 
vés de Jun & de l'autre de ces avan- 
tages, cherchent à les mettre for la. 
même ligne, pour diminuer fans dou- 
te le nombre des claffes d'hommes qui 
font au-deflus de la leur, & rappro- 
“cher les différentes conditions de cette 
égalité fi naturelle vers” laquelle: Li 
_ ten 
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tend toujours même fans -y. penfer. 
Qu'ilnous foit permis maintenant de 
pefer de fang froid, fans humeur .com- 
-me fans flatterie, ces-difpenfateurs de la 
renommée ,-% le droit, qu'ils s’arrogent 
ou qu'onleür accorde d'annoncer fes ora- 
cles. Je crois cependant devoir avertir 
que! mon .deffein n’eit- point ici d'établir 
des principes ou. des faits abfoliment 
-généraux;je reconnois avec-plaifir quel- 
ques exceptions; la naïfflance & la for- 
tune :n’excluent point les talens, comme 
£lles ne les donnent pas. 
-J'aisofé d'avance appeller préjugé l'e- 
. pimion qui fuppofe .que les Grands ont 
<u-une meilleure éducation, & qu’ils doi- 
* vent par conféquent, toutes-chofes éga- 
des, étre des connoïfleurs plus éclairés, 
L'éducation qu'ils reçoivent, toute bor- 
mée à l'extérieur, peut leur fervir à.im- 
pofer au peuple, mais non pas à juger 
les hommes. Quelle fable dans nos 
miœus, que la Lettre de Philippe à Arif 
tote,: Je jour. de la naiffance d’Alexan- 
. dre (a)! Que diroït Socrate de l'éduca- 
via ANA , au: #1 kQ “4 UE . {Ion 
145$ ; 
PS MEN 4 MR p MN it 
je ne les remercie pas tant de re l'avoir donné, que de 
ms lavoir donné 4 iams d’Ariffete, Cette Lettre, 


qui 
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tion publique qu’on donne à notre jeune 
Noblefle, des puérilités dont on fe plait 
“à la-noûrtir, comme fi on n'avoici rien 
de bon à lui apprendre? Senfiblé au fort 
de ces ames neuves, & par conféquent 
fi propres à recevoir les impreflions du 
beau, du grand & du vrai, il n'auroit 
que trop d'occafions de! répéter à : leurs 
Maîtres cette. maximé' jufqu'a: préfent 
appliquée aux. mœurs feules, que l'en- 
fance ne Juiuoit être trop refpeîtée. : Qu'il 
feroit fur-tout étonné de voir qu’au cen- 
tre d’une Religion auffi humble que la 
nôtre, & aufli faite poûr: rapprocher 
les hommes, on 'affeéte de: rappeller 
continuellement à nos jeunes Seigneurs 
la gloire de leur nom & dé leur naiïflan- 
ce, & qu'on ne trouve point pour 
exciter de motifs plus:réels &-plus no- 
bles; au-lieu de leur redire fans cefle que 
A0. BAC QU LP 31e BNC AU HE “tes 
Ut: EXD QUE HUNSLE SÉRIE 
qui fait pour le moins autant d'honneur au,Prin 
dura ‘PNOIOpRe à dote nnmétaler PRREU ie 
yeux des, Sages, bièn plus quel’häbileté dangereufe 
avec laquelle il prépara les chaines de la Grece: il 
y à long-remis que les Philofôphes ne’ recoivent plus 
de pareilles Lettres, je ne dis pas des Princes, mais 
de ceux même qui n’ont aucune efpérance de le de- 
venir. Au refte je ue parle ici de l’éducation des 
Grands qu’en pañfant, & à Caufe de fon rapportné- 
ceffaire à mon fujér. Que de chofes il y auroit à di- 
Ke für cette importante matiere s 
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-es autres hommes font leurs égaux par 
Yintention de la Nature, plufeurs fort 
au deflus d'eux par les talens, & qu'un 
grand nom, pour qui fai penfer, ef£ 
an poids auffi redoutable qu'une célébri- 
-té précoce ? pt 
Je ne crains point qu’à cette cenfure, 
-malheureufement trop jufte de l’éduca- 
tion publique que reçoivent les Grands, 
“on oppofe les éloges que d’illuftres per- 
“fonnages lui ont donnés; je répondrois, 
ou qu’ils parloïient feulement de ce qu’el- 
le pourroit être, ou que s'ils parloient 
-de cequ’elle étoit de leur tems, elle n’eft 
“plus reconnoiflable; & j'oferois dire à 

«ces Sages: venez & voyez. Je ne crains 
-point non plus qu'on m'oppofe quelques 
“génies heureux, dont les talens rares 

_æont purêtre étouffés par la mauvaife 

culture. J’aimerois autant qu'ont pré- 
 #tendît qu'il ne.falloit pas réformer les 

Rufles , parce que le Czar étoit né par- 
“méveunx-vet Lo: LL 

+ C’eft avec ce riche fonds d’idées & 

de lumieres que tant de grands Seigneurs 
jugent & décrient ce qu’ils devroient 
. refpecter. Ils n'ont pas même le trifte 
. honneur d’être injuftes avec connoiffan- 
ce, N'ayant ni reçu d’ailleurs, ni ac- 
.., Tome JT. P quis | 
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‘quis par ‘eux-Mnôèmes -de ‘principes peur 
“en apprécier, eft-ilétonnant-qu'ils.ne 
‘achent faire ni la différence des Ouvra- 
ges ni celle des hommes? L'Homme-de 
“Lettres qui les voit -&:qui les flarte.le 
plus, eft pour eux, quelquesmédiocre 
qu'il foit, le premier dans fon genre, à- 
“peu près commeles graces: d'un Minif- 
tre font ‘pour ceux ‘qui lui font la cour 
Japlusaffidue, : Cet Homme-de Lettres 
éft leur oracle :& ‘leur conféils als font 
écho de fes décifions ridicules... 
» Aufli eft-ce un fpettacle aflez agréa- 
‘ble & aflez philofophique, que de-voirà 
‘quél point ils varient dans leurs juge- 
imens ; l'avis courant, que leurs com- 
‘plaifans ont foin de leur diéter,, ‘eft:tou- 
jours Jle‘leur ,: parce qu'ils n'enont:point 
‘a eux: le dernier Ouvrage-d'unthomme 
“célebre qui ina pas l'avantage. deileur 
 iphire, x toujours la plus mauvaifede 
fes produétions, ils°ne commencèntià 
Jui rendre juftice que quand unemouvel- 
de ‘production offre ‘un’ nouvel aliment 


de‘rendre. 


auû 6 À atioh CES 


fur les Gens. de Lair es. 339 
sé Ariftarques plus circon{peéts, feroic 


les engager à donner par. Écrit leurs 
avis. Au bout. gta petit no! imbre d° ah- 
nées, quand la fureur de. a cabale & 
efprit de parti auroient. fait place : à la 
décifon des Sages, ces juges. auf i igno- 
ans que féveres fe trouvéroiént en con- 
tradiction ou avec, eux-mêmes où Avec 
le Public; car malgré joutes. les’ injûres 
que | | ‘on.dir f fouvent au Public (& qui 
mérite quelquefois) 1l en eft.un qui. dé 
de AVEC. gonnoiflance &. avec équité. I 
et VIE ce Puolic qui juge, € Fe s 
dire jqui,,penfe, n'eft pas compolé de 
ous çeux sn NI même | 
mr qui lifent; fes arrêts ne font 
u imeux, .fouvent il examine en- 


YF PORQUE la. paffion OH la es 
croient à ee da décidé; & fe Les oracles 
pe chez un petit nombre 
q 165: FE ps , u Br 
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porter un jugement fain, ce n’eft qu’au: 
tant qu'ils feront eux-mêmes Gens dé 
Lettres dans toute la rigueur. Rarement 
- un fimple Amateur raifonnera de l'Art 
avec autant de lumieres, je ne dis pas 
qu'un Artifte habile, mais qu'un Artifté 
médiocre. En vain s'imagineroit-on que 
Îe talent facile & fi commun de faire de 
re Ouvrages, qu'on appelle duter- 
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prifent tout bas ceux qui les connoïffent, 
après les avoir louées tout haut; j'en ap- 
pelle fur tout à la maniere dont le Pu- 
blic en penfe, Jorfque par quelque mal- 
heur ou quelque mal-adreffe de la vani- 
té elles ofent fe montrer à la lumiere. 
.… Maïs, dira-t-on, vous renvoyez donc 

un Homme de Lettres à à fes rivaux pour 
être jugé ; & peut-on efpérer que la ri- 
valité foit équitable, du moins quand 
jugement ne fera pas renfermé au- 
dedans d'elle-même ? Pour répondre à 
cette objeétion, je remarque que parmi 
les.Gens de Lettres qui courent une mé- 
me carriere, comme il ef différens de- 
grés de talens, il eft auf. différentes 
clafles: ces claffes font d’elles-mêmes 
aflez marquées, & les Gens de Lettres 
ar une efpece de convention tacite les 
Éoument prefque fans le vouloir: chacun, 
Æ lavoue cherche à fe mettre dans la 
claffe la plus élevée qu'il lui eft poffible, 
_mais.il n'eft pas à craindre. que les rangs 
-oient trop bouleverf fée s.par cette préten- 
tion; car la vanité n ’eft aveugle que juf- 
qu’a.un certain degré; il arrivera feule- 
ment de-là qu’il y aura moins de claffes, 
jamais qu'elles fe confondent en une feu- 


k tte tout qui A la Mo- 
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| mârchie univerfelle& perpétuelle, daté 
méme il en feroit AN Ro ES q 

de trouver Bien des rebelles 2 l'anarchie 

qui détruit les Etats politiques, , foutien 

au contraire & fait fublüftér là Républi- 

que des Lettréss à 14 righieur on y Pouf: 
# re quelques Magiftrats , ‘mais’ on ne 
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CES différentes ue ‘ain apr 
c chac une H'aÿant déméler aveë 
fes voifmes, ff où n'eft pas HE 
quitablement | jugé dans fa | propre claffe 
on l'eft au MOIMS ‘à-peu-près ns “He 
les claflés füpérièures & inférieures: 
Qu'on interroge féparément, s'il Je Lie 
ces différentes clafles, il réfaltera de 1 
Combinaifon de Etrs’ fuffragés une c | 
fion à laquelle on pourra s'entenir quant R 
ne fera pas en état de prononcér par 
- foi. même: c’eft ainft que les Généraux 
ont jugés par le füffrage du foldat & + 
} AE fubalterné, bien plus ‘équitable 
ment que par celui dé leurs rivaux 1 dé. 
quelques flattéurs gages.  C'eft li mé 
me chofe dansla carriere dé là Littératté 
re re: la décifion des contioifleurs peut feti: 
lement avoir un effet plus lent, parte 
quelle fe eue RARE rave 
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juftes: & bruyantes: Car il en.eft de l'ef 
prit & du goût comme de la Philofo- 
phie, rien n'eft plus rare que d’en a- 
voir, plus impoflible que d’en: acquérir, 
_ &: plus commun: que de s’en croire beau- 
coup.  De-là tant de réputations: ufur- 
pées, du moins pour un tems, qui ne 
feront jamais rien produire aux: talens 
médiocres, «& qui: découragent: les vés 
ritables ; qui les humilient même en leur 
montrant les mains par lefquelles la gloi- 
re eft diftribuée: de-là cette foule de 
- petites fociétés & de tribunaux où les 
. grands génies font déchirés par des gens 
qui ne font pas dignes de les lire. : 
æ Si la Philofophie pratique, c’elt-à-dis 
re cette partie de fa Philofophie qui pro- 
prement en mérite feule le nom, 2e: 
compagnoit un pex plus qu’elle ne fais 
les talens: fupérieurs, quelle fatisfaétiont 
ne feroit-ce pas pour eux, que les guera 
res des: petites fociétés dont nous: par- 
Jons, le mépris qu'elles affeétent les u- 
nes pour les autres, ou plutôr la jufticé 
exaéte qu'elles fe rendent , l'air fupé- 
rieur & décidé avec lequel elles caffent 
les arrêts de leurs rivales pour en pro- 
roncer d’aufi ridicules, le néologifme 
enfin qu'elles ont introduit dans nos Lie 
ne | FFT "+ Vies 
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vres , ®& dont nos meilleurs Ecrivains 
ont bien de la peine à fe garantir ? 

Un tel fpeétacle confidéré avec les 
yeux d’une raifon éclairée & tranquille, 
eroit plus que fuffifant pour confoler un 
vrai Philofophe de la privation d’une 
multitude de fuffrages frivoles. Sembla- 
ble à un Souverain ireddritalles inaccef- 
fible aux atteintes par fa fupériorité méê- 
me , 1l verroit au-deflous & fort loin de 
Jui des corfaires barbares fe déchirer les 
uns les autres, après avoir inutilement 
tenté de caufer quelque dommage fur les 
frontieres de fes Etats. Mais les Philo- 
fophes, ou plutôt ceux qui portent ce 
nom, trop femblables aux Souverains, 
ne peuvent diffimuler la moindre inful- 
te, & le defir d’en tirer vengeance leur 
eft fouvent beaucoup plus nuifible que 
l'infulte même. C’eft bien peu connoi- 
ire l'envie, que de croire lui impofer fi- 
lence en s’y montrant trop fenfble ; c’eft 
au contraire lui donner la célébrité qu el- 
le cherche. La poftérité eût ignoré juf- 
qu'aux noms de Bavius & de Mævius, 
fi Virgile n'avoit eu la foiblefle d'en fai- 
re mention dans un de fes vers. Les 
Gens de Lettres d’un certain ordre s’a- 
viliflent en répondant aux fatyres. Ils 

4% | en 
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en font toujours blâmés par ce Public 
même, qui dans fon oifiveté maligne 
prend quelquefois plaifir aux traits qu’on 
‘ lance çontr'eux. Un homme qui fe fent 
digne par fes talens & fon génie de de- 
venir célebre, n'a qu'à laïlfer faire la 
voix publique, ne point s’empreffer àlui 
diéter ce qu ’elle doit dire, & attendre, 
fi l'on peut parler ainñ, quela Renom- 
mée vienne prendre fes ordres; bientôt 
elle impofera filence à toutes les voix 
fubalternes, comme la force du fon fon- 
damental dans un , bel. accord anéantit 
toutes les diflonances qui tendent à alté- 
rer fon harmonie. Mais l'Homme de 
Lettres eft-il aflez peu philofophe pour 
fe chagriner de ce qu’on ne lui rend pas 
juitice, & aflez imprudent pour laifler 
éclater, fon chagrin; l'envie alors redou- 
blera fes attaques, l'entraînera comme 
malgré lui dans. quelques écarts, & 
cherchera à lui faire. -plus de tort par.un 
ridicule qu’il ne pourroit fe faire d'hon- 
neur par d excellens Ouvrages. ÆEn fait 
de réputation comme en fait de mala- 
dies, c’eft toujours l’impatience qui nous 
perd. Combien d'hommes fupérieurs 
par leurs talens,. à qui l'on, pouxroit fai- 
Je avec raifon Je même reproche qui fur 
CE P 5 fais 
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fait autrefois bien! où mal-ä-prébos 4%. 
. Général dés Carthaginois: , “Les Dieux. 
; n’ont pas donné ä un feull tous Jes té£- 

:,ÿ lens, vous avez-celui de vaincre, 

,; mais non celui d'ufer dé la viétoire”, - 

La renommée eft une efpéce de jeu dé 

commerce où le hafard fait fans doute 

quelques fortunes, mais où leralent pro: 
cure des gains bién'plus fürs , pourvü- 
qu'en employant lés mêmes rufés qüe- 

Jes fripons on ne s’éxpofé point à être 

démafqué par eux Mais on s'accoutut 

me un peu trop à la regarder comme ue 
ne lotterie toute puré, où l’on croit faire- 

fortune en fabriquant de faux billets. ? * 

Quand je’ confidere attentivement 

YEmpire Littéraire, je crois voir ‘ufe 

place publique, où une foule d'empiri- 
ques montés fur desttréteaux , appellent 

Les paffans, & en impofent aw pehplé,. 

qui commence par en rire, & qui finit 

par être leur dupe. C’eft à ce métier 
que tant d'Ecrivains fe font üne efpece. 
de nom. Voulez-vous paîfer pour hom: 

me d’efbrit ? criez au Public que vous: 

Vêtes, vous ferez d’abord ridicule poux 

le plus grand nombre, vous ee 

xez pourtant à quelques fots qui fe rañ-- 
geront autour de vous, la foule groffira. 
peu: 
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u à peu, & ceux: même qui ne vous 
écoutoient pas, ou finiront par être de 
Yavisde la multitude >0u feront forcés de 
# taire. 

- Auffi la réputation de certains Homt | 
mes de Lettres, mife en parallele avec 
leurs. Ouvrages & leurs perfonnes, eft 
quelquefois pour bien des gens un phé- 
fomene extraordinaire, qu "ils ne tentent 
pas d'expliquer, mais qu'ils fe croient o- 
bligés d'admettre par refpeËt pour ce 
Fe ils appellent le Public. Je leur cor 

ille de fuivré en: pareille occafon l'ex 
emple de ce Phyficien, qui voulant ex- 
pliquer pourquoi les caves font plus chau- 
des en hiver qu'en été, dit que cela: 
vient peüt-être de telle caufe, peut-être 
de telle autre, & peut-être aufii de ce 
us cela n’eft pas vrai. | 

» Jene prêcherai point ici aux Gens de 
Lettres tous ces lieux communs fur le. 
mépris de la gloire, fi fouvent & fr peu: 
fincérement recommandé par les Phila- 
fophes. Je nechercherai point à avilir- 
des motifs, qui fans avoir, fi l'on veur,,. 
un fondement bien réel, font pourtant la: 
fource de tout ce qui s'eft fait de grandi, 
d'utile & d’agréable parmi les hommes 
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. compatriotes: ef au moins un bien: de 
convention, comme tant d’autres, & fi 
généralement reconnu pour tel, qu’il fe- 
roit infenfé, inutile & dangereux de vou- 
loir fur ce.point détromper perfonne. 
Mais comme l'eftime publique eft} objet | 
qui fait produire de grandes chofes , c’eft 
aufli par de grandes chofesqu’il faut ob- 
tenir ou du moins la mériter, & non 
Fenvahir par des manœuvres inutiles & 
bafles, Ecrivez, peut-on dire à tous les 
Gens de Lettres comme fi vous aimiez 
da gloire ; conduifez- -VOus comme fi elle 

vous étoitrindifférente. 
Ces confidérations femblent devoir 
étre principalement utiles à ceux qu'on 
appelle beaux Efprits, & dont les Ou- 
“vrages étant faits pour être lus, font 
suffi plus mal jugés. Elles font moins 
néceffaires aux Gens de Lettres qui s’oc- 
cupent des Sciences exactes, & dont Je 
mérite pour être fixé a moins befoin de 
a mefure des autres. -On en jugeroit 
néanmoins tout autrement, à voir les 
reflorts qu’ils font jouer pour obtenir des 
fuffrages plus éclatans qu'éclairés, &:la 
haine envenimée qu'ils fe portent, qu'ils 
m'ont pas même la prudence de tenir fe- 
crette ; ces hommes fi foibles fe font 
pour- 
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pourtant: appeller Philofophes,: comme 
fi la Philofophie, avant de régler à fa 
maniere & bien ou mal le fyftême du 
Monde, ne devoit pas commencer par 
nous-rnêmes, & nous apprendre à met- 
tre le prix à chaque chofe. On place 
ordinairement la haine des Poëtes après 
celle des femmes; je ne.fai fi on ne fe- 
roit pas bien de placer entre deux., ou 
peut-être à latête, celle des hommes 
dont je parle. Une mauvaife épigram- 
me fait quelquefois toute la vengeance 
d'un Poëte, celle de nos Sages eft plus 
conftante & plus réfléchie, quoiqu’ellé 
n'ait quelquefois pour,objet que de pla- 
cer dans la lifte defes partifans une fem- 
me de plus, qui fe croit un perfon- 
nage pour avoir fubi l'ennui de lire 
des Ouvrages de Phyfique fans les en- 
tendre. GENRE < 
Je fuis bien éloigné de croire que ce 
portrait doive s'étendre fur tous’ ceux 
qui courent la noble carriere des Scien- 
ces ;.je le fuis encore plus d’en vouloir 
faire aucune application particuliere; ce 
feroit avilir & défigurer par la fatyre un 
Ecrit que.je voudrois uniquement confa- 
crer à la vérité. Les peintures générales 
font les feules que la Philofophie& l'Hu- 
EDS R ma- 
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manité doivent fe permettre: il eff vrai 
que comme on penfe rarement à fe les. 
appliquer, elles ne font pas auffiutiles 
qu'elles devroient l'être ;- maïs «les! por 
traits ifolés & refflemblans le font enco- 
Pour éviter un pareïl reproche, tirons 
lé rideau fur ces triftes fruits de l’ac: 
Cueil qu'on fait dans le monde aux Sa. 
vans. Quand je dis les Savans, je n’en- 
tends pas par-là ceux qu’on appelle Eru- 
dits; c’eft üne nation jufqu’ici affez peu 
connue,‘ peu nombreufe, peu commer* 
gante, & qui certainement n'en eff pas 
plus blâmable! * Plufieuts ne font encore 
que du feizième fiecle, & ont le bonheur 
de né pas connoître le nôtre. Nos Phy- 
ficiens & nos Géometres ne feroient-ils 
pas bien de vivre comme eux? Leur 
travail en profiteroit ; il feroit moins de 
bruit, & n’en feroit peut-être que meil- 
Kur. : Un Etranger a fait un Eivre int 
tulé, d la charlatanerie des. Sqvans; cè 
ütre promet beaucoup ; fi par ue à 
Ouvrage n’étoit pas bon, ce ne féroient. 
point les Mémoires qui auroïent man: 
qué à l'Auteur, ce feroit l'Auteur qui 
auroit manqué aux Mémoires;. mais $7 
n'a.pas voyagé En Rragee HE De ER 
| Avre: 
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Livré d'un excellént chapitre 1) +0 
i A examiner les‘chofes fans prévens 
tion, pourquoi préfere-t-on à un Erudit: 
qu on. négligé, ; un Phyficien & un Géo- 
metre qu'on entend encore moins, Ge: 
qüi apparémment n'en amufe pas x à 
vañtage? L'opiñion & l’ufage établi 
certainement beaucoup dé part à une 
préférence fiatbitraire. Qu'eft- ce qui 
a mis durant quelque tems les Géome- 
tres fi fort à la mode parmi nous? On: 
régardoit comme une chofe décidée. 
awun Géometre ‘tranfporté hots de fa 
fbheré, ne devoit pas avoir le fens-com- 
un: il étoit facile de fe détromper pat 
là JeCture de Défcartes, de Hobbes ; ‘de: 
Pafcal, de Leibnitz, & de tant d’: autres, : 
mais on ne remôntoit pas jufques- ra 
combien de gens pour qui ces grands 
hommes n'ont jamaïs exifté! En Angle- 
terre on fe contentoit que Newton ft 
lé ‘plus grand génie de fon fiecle ‘en. 
France on avroit aufli voulu: œu'i fût 
aimable. er un'Géômerre qui avoit 
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dans fon corps une xéputation méritée 
& dont la Pruffe a privé la France, s’eft 
trouvé par hazard polléder dans un de- 
gré peu commun cet agrément dans l’ef- 
prit dont nous faifons tant de cas, mais 
qu’il orne par des qualités plus folides, 
&.que la Géométrie ne peut .pas.-plus 
ôter quand on, l’a;,.que les Belles-Lettres 
ne peuvent:le donner quand on.ne l'a 
pas. Tout-à-coup nos yeux fe font ou- 
verts Comme à Un phénomene extraor- 
dinaire & nouveau: on2 été tout éton- 
né qu'un Géometre ne fût. pas une efpe- 
ce d'animal: fauvage. Bientôt, comme 
on n’obferve guere: e de milieu dans fes ju- 
gemens, tout: Géometre s’eft vu indis- 
tinétement recherché: il eft vrai que 
cette manie a duré peu, non parce qu'on 
a reconnu que c'étoit une manie, mais 
parce qu'aucune manie ne dure dans no+ 
treNation. Elle fubffte cependant. €n- 
core quoique foiblement. Mais à la pla- 
ce de nos Géometres,. il me femble. que 
je. ne ferois pas fort flatté de l'accueil 
qu'il ‘ils reçoivent. Les éloges qu'on leur 
donne ne font jamais que relatifs à l'idée 
peu favorable qu'on avoit d'eux. C'e 
un grand Géometre, dit- -on, .&..c'e 
pourtant un homme d'efprit ; louanges 
| allez 
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affez humiliantes dans leur-principe, & 
femblables à celles que l'on donne aux 
grands Seigneurs. Ces derniers raifon- 
nent-ils pafñlablement fur un Ouvrage de 
Science ou de Belles-Lettres ,. on fe re- 
crie fur leur fagacité , comme fi un hom- 
me de qualité étoit obligé par état d’être 
moins inftruit qu’un autre fur les chofes 
dont il: parle; en un mot on traite en 
. France les Géometres & les grands Sei- 
gneurs , à-peu-près comme on fait les Am- 
baffadeurs Turcs & Perfans; on eft tout 
furpris de trouver le bon-fens le plus or- 
dinaire à un homme qui n’eft ni Fran- 
çois ni Chrétien, & en conféquence 
on recueille de fa bouche comme des 
apophtegmes les fottifes les plus trivia- 
les. En-vérité, fi on déméloit les motifs 
des éloges que prodiguent les hommes, 
on. y trouveroit bien de quoi fe confoler 
de leurs-fatyres .. & peut-être même. ne 
leur mépris. 

Je ne quitterai point cette matiere 
fans faire aufli quelques réflexions fur les 
caufes de l'empreffement que nous affec- 
tons-pour les Etrangers. Je m'écarte en 
cela d'autant moins de mon fujet, qu’é- 
tant aujourd’hui bien reçus par-tout , 
in Jorfqu'ils font Lis. & 

ur 


354 Effai 
d'on grand nom, ils forment dans le 
Monde comme une clafle: particuliere 
qui mérite d’être obfervée, & dont les 
Gens de Lettres cherchent auffi à tirer 
parti pour cette réputation qu is c ont: f 
fort à cœur. 
Quand on' confidere avec’ attention les 

Étrangers tranfpläntés ‘parmi nous, ®& 
qu'on rapproche leurs perfonnes des élo- 
ges que nous leur prodiguons, on décou- 
vrè rarement d’autres motifs à ces él6= 
ges, qu'une prévention ridicule en notre: 
“faveur, jointe à l'envie de rabaiffer nos 
_Compatriotes. Je férois fâché pour les 
Anglois, que nous affeétons de louer 
par préférence, qu'ils fuffent la dupe de 
ces motifs : on m'accufera peut-être de: 
leur révéler ici le fecret de l'Etat, mais: 
je ne crois pas faire un grand crimes 

uor qu'il en foit, j'avoue qu'avec tout 
le cas que je fais de leur perfonne, j'en 
fais encore plus de leur Nation, & que 
je füis auflf peu curieux d'un Anglois à 
Paris que je le ferois d’un François! à 
Londres. Tel Milord arrive ici avec 
une réputation très: méritée, qui ne‘pa- 
roît dans là converfation qu’un homme . 
affez ordinaire: c'eft soul ne être un 
grand Homme d'E quenx 
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ment én fa propre langue dans les affèmie 
blées de fa Nation des matieres impor: 
tantés qu'on a étudiées toute fa vie, & 
Balbutier dans une langue étrangere’ par: 
mi des fociétés dont on nié connoît ni 
lès ufages, ni les intérêts, ni les ridicu- 
ls He Bones io ù 


© C'eff'aux Gens de Lettres, il faut 4 
Vôuer, que la Nation Angloïfe eft prin: 
cipalement redevable de la-fortune pro: 

 digieufe qu'elle à Faite parmi nos. In: 
férieure à la Nation Françoife dans les 

chofes de goût & d'agrément, mais fu- 

périeure foit par le mérite, foit aë 
moins par le grand nombre: d’excellens 
Philofophes qu’elle a produits, elle nous 

a communiqué peu - à - peu dans les Ou- 
vrages de fes Ecrivains cette précieufe 

liberté de penfer dont la raifon profite, 

dont quelques gens d’efprit abufent, &: 

dont les fots murmurent. Auf tant de 

Plumes Françoifes ont célébré l'Angle: 

terre , que leurs éloges femblent avoit 

Calmé la haine nationale, de notre part 
du moins; car il faut convenir que fur 
ce point nous fommes un peu ‘en avane 
ce avec eux, & qu'ils ne nous rendent 
sas fort exaétemenr ies. louanges que- 
nous leur donnons. Cette réferve, “or 
Hé 
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_ le,direen paffant,. ne feroit - elle pas ur 
aveu de.,notre, fupériorité? Du moins 
l'honneur qu'ils nous font. de venir 
chercher en France nos goûts, nos airs, 
& jufqu'à nos préjugés, eft une forte 
d éloge tacite & involontaire, dont Ja 
vanité Françoife doit s accommoder 
mieux. que d'aucun-autre. Il femble-que 
nous foyons a@uellement dans une efpe- 
ce d'échange avec l'Angleterre; inf- 
truits & éclairés par elle, nous com- 
mençons à l'emporter, à lui tenir tête 
du moins pour les Sciences exactes; & 
elle vient d'un autre côté puifer dansnos 
entretiens &. dans nos livres , Je goût, 
l'agrément, la méthode qui manque à 
. fes produétions. Prenons garde qu’elle 
ne furpafle bientôt fes maîtres. à 
Nos Gens de Lettres qui ont tant con- 
tribué à Ja manie & au progrès de 1 "Aire 
glicifine «n'ont que de. trop. bonnes rai- 
fons de protéger & de refpeéter leur ou- 
vrage ;..ils fe flattent que la confidéra- 
tion, qu’ils témoignent. aux étrangers fera 
payée du même prix; que ces étrangers 
de retour chez eux célébreront leurs ad: 
mirateurs, & feront connoître à Ja Fi Tan- 
ce par leurs Ecrits des tréfors qu’elle pof 
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tation. : C'eft-là fans doute faire pren- 
-dre le grand tour à la renommée; mais 
le chemin le plus long eft en ce cas le 
moins orageux ; & pourvu que la renom- 
mée arrive enfin, on fe réfoud à ie: 
dre patience. 
 Quelquefois on fe rend étranger fois 
même à fa patrie: on .met trois cens 
lieues entre foi & l'envie, après avoir 
jutté en vain contrele. Mais on ne 
penfe pas que cette diftance qui affoiblit 
les traits de la fatyre, refroidit encore 
bien plus l'amitié que la haine; & qu’à 
Yégard- des Haïifons qui ont commencé 
dans léloignement , elles ne font que 
trop fouvent détruites par la préfence. 
Aiünfi on ne fait par cette démarche 
qu'affoiblir le zele des partifans qu’on a- 
voit chez foi & dans le pays où l’on fe 
retire, pour aller chercher dans ce pays 
même de nouveaux ennemis, On a beau 
fe flater que les étrangers font une efpe- 
ce de poltérité vivante dont le fuffrage 
impartial en impofera à des compatriotes 
aveugles ou de mauvaife foi; on ne pen- 
fe pas que plus on fe rapproche des é- 
|trangers , à ils perdent ce caraétere 
._ de poftérité, pour lequel la diftance des 
lieux eft du moins néceflaire, au défaut 
Li 42 de 


858 ot EDR n°, 
de da. rame venue à À dh na 


torifer un: Fur de Lertres à re nc 
 à:fon pays, ce:font les: cris de la, Super- 
fon élevés contre fes Ouvrages .….& 
les -perfécutions ; ÿ tantôt lourdes, tantôt 
ouvertes, qu'elle, lui: fufcite.. v'Quoique 
redevable -de: fes -talens à fes compacrio- 
tes, sil l'eft encore ‘plus à dui-meme,de 
fon bonheur, & il doit alors. dire com- 
me Milon: di Je. n'ai, pu jouir ses. bienfaits 
de ma patrie, j éuiterai du. In OÏNS. les maus 
qu'elle me iveut :faire, #9 j'irai chercher de 
repos dans un Etat lire £ÿ jufte. - «Ca 
ainfi que fe font conduitsiles Arifbotes, 

les Defcartes, & leursifemblablés,;1 1 

Pour ‘terminer ces réflexions ; { 

haitterois “que ‘quelque : Auteur, célebre 
ce décrire philafuphig 
de Femple de is Dem | 
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chiesg préfenter à mes Leéteurs L'idée 
que je: in'en fuis forinée. 
-On.arrive à ce vale Temple par une 
orét immenfe, une efpece de labyrinte 
Aemé, de petits. fenciers | cortueux, & fort 
“étroits, où deux Voyageurs ‘ne peuvent. 
‘e-renconirer fans que l’un des deux ren- 
verfe l'autre: Au milieu de la foret 
“enface du Temple eft une grande & uni- 
que avenue infeftée de.brigands, & peu : 
 fréquencee d’ailleurs, finon.par quelques 
hommes aflez redoutables pour leur ré- 
fifter, on pour-les tenir en refpeét pen- 
«danrleur marche. .: La. Renommée, € 
spece. de fpectre compof de DoneLs 
d'oreilles fans yeux, une fauffe balance 
ans une. main, &.une trompette dif- 
ordante dans l’autre, fait entrer péle- 
mélerdans.ke T emple une partie des vo- 
sageurs; la tous les états font confon- 
dus, tancis-que le refte des afpirans , ém- 
| iprefté d'entrer, & .repoullé par la juftice 
@u: par:la fortune, fait, retenitr les €nvi- 
æons -du. ‘Temple de fatyres contre. CEUX 
»qnrions renfermés.. Le Sanctuaire r n'eft 
peuplé. que-de. morts qui D'y Ont point 
étéipendaut leur vie , où de vivans, qu on 
-én:chaile prefque 1ous. aprés. eur mort. 
Quelques bons Lavres en enuer fe trou- 
Cat &' vent 
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vent dans ce San@uaire, & quelques 
feuillets détachés d’un plus grand norm- 
‘bre : mais on hit au-dehors du Temple le 
fimple titre d’une infinité d'autres , afk- 
Ché à toutes ‘les colomnes du portique, 
"& préfenté par des colporteurs à gage à 
tous les pafans, à -peu-près commelle 
‘font aux portes de nos Speétacles les bil- 
lets des farceurs & des empires | 
nous recevons fans les lire. 
Voila, ce me femble, les principes 
d’après lefquéls on peut apprécier cette 
réputation que les Gens de Lettres 
croient acquérir dans la fociété des 
Grands. _ Il eft encore une autre efpece 
d'avantage qu'ils croient trouver dans ce 
commerce; c’eft ce qu'ils appellent con- 
fidération, & qu’il ne faut pas confon- 
“dre avec la réputation; celle-ci eft prin- 
cipalement le fruit des talens ou dufa- 
“voir-faire; celle-là eft attachée au rang, 
à Ja place, aux richeffes, ou en général 
au befoin qu'on a de ceux à qui on l’ac- 
corde, L’abfence ou l'éloignement; loin 
d’affoiblir la réputation, lui eft fouvent 
utile; l'autre au contraire, toute extérieu- 
‘1e: femble attachée à la préfence. Effa- 
yons d’envifager cette importante matie- 
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Tous 


SAT ORT. 
De: 
A à 
ROLL 
+ 


Jur les Gens de Lettres. gét 


Tous les hommes, quoi qu’en dife 
limbécillité , la flaterie , ou l’orgueil , font 
égaux par le droit de la nature: le prin- 
cipe de cette égalité fe trouve dans le 
befoin ‘qu'ils ont les uns des autres, & 
dans la néceffité où ils font de vivre en 
fociété ; mais l'égalité naturelle eft en 
quelque maniere détruite par une inéga- 
lité de convention, qui en diftinguant les 
rangs prefcrit à chacun un certain ordre 
de devoirs extérieurs : je dis extérieurs > 
car les devoirs intérieurs & réels font 
d’ailleurs parfaitement égaux pour tous, 
quoique d’une efpece différente. En ef- 
fet, pour ne parler que des états extrê- 
mes, le Souverain doit la juftice au der- . 
nier de fes fujets aufli rigoureufement 
que celui-ci lui doit l’obéiflance. 

Trois chofes diftinguent principale- 
ment les hommes, les talens de l’efprit, 
la naïffance & la fortune. Onne doit 
. point être étonné que je commence par 

les talens. C’eft en effet dans eux que 
_ confifte la vraie différence des hommes. 
Cependant, s’il étoit queftion de régler la 
fupériorité fur ce qui contribue le plus 
au bonheur, fur ce qui nous rend plus 
indépendans des autres, & les autres 
plus dépendans de nous, fur ce qui don- 

Tome I, Q ne 
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ne en un mot le plus d'amis apparens, 
& le moins d’envieux déclarés, la fortu- 
he devroit avoir la premiere place. Pour- 
quoi néanmoins dans l’ordre de l'eftime 
publique les talens lui font-ils préférés? 
C’eft qu’ils ont le précieux avantage d’é- 
tre une reflource certaine qu'on ne peut 
jamais enlever, & que les malheurs ne 
font que rendre plus fûre & plus promp- 
te: c'eft qu'une Nation eft principale- 
ment redevable aux talens de l'eftime 
des étrangers, & du bonheur qu’elle a 
d'attirer chez elle une foule de voifins 
équitables & jaloux. 

Mais fi dans l’ordre de l’eftime les ta- 
lens marchent avant la naïflance & la 
fortune, en revanche ils ne fuivent l’une 
& l’autre que de fort loin dans l’ordre 
de la confidération extérieure. Cet ufa- 
ge, tout bifarre & peut-être tout injufte 
qu’il eft , eft pourtant fondé fur quelques 
raifons; car il eft impoffible que tous les 
hommes admettent fans des motifs au 
moins plaufibles un préjugé onéreux au 
plus grand nombre. Voici, ce me fem- 
ble, quel en eit le principe. 

Les hommes ne pouvant être égaux, 
il eft néceflaire, pour que la différence 
entre les uns & les autres foit aflurée 


æ 
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& paifble, qu’elle foit appuyée fur des 


avantages qui ne puiflent être ni difpue 


tés ni niés: or c’eft ce qu’on trouve 
dans la naïlfance & dans la fortune. 
Pour apprécier l’une & l’autre il ne faut 
que favoir compter des titres & des con- 
trats, & cela eft bien plutôt fait que de 
mettre des talens à leur place. La dif- 
parité qui eft entre eux, ne fera jamais 
unanimement reconnue, fur-tout par les 
parties intéreflées. On eft donc conve- 
nu que Ja naïffance & la fortune feroient 
le principe le plus marqué d’inégalité par- 
mi les hommes, par la même raifon que 
tout fe décide dans les compagnies à læ 
pluralité des voix, quoique fouvent l'avis 
du plus grand nombre ne foit pas meilleur. 

Voilà pourquoi la confidération & la 
renommée ne vont point néceffairement 
enfemble. Un Homme de Lettres plein 
de probité & de talens, eft fans compae 
raifon plus eftimé qu'un Miniftre inca- 


pable de fa place, ou qu'un grand Sei- 


gneur deshonoré: CARTE qu'ils fe 
trouvent enfemble dans le même lieu, 
toutes les attentions feront pour le rang, 
-& l'Homme de Lettres oublié pourroit 
dire alors comme Philopæmen, je paye 
d'intérét de ma mauvaife mine. En vain 
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-m'objeétera-t-on les honneurs rendus à 
Corneille, qui avoit, dit-on, fa place 
au Théâtre, & qui étoit falué, dès qu'il 
fe montroit, par toute l’afflemblée; je 
réponds, ou que ce fait eft exagéré, ou 
qu’on faifoit acquitter à ce grand homme 
dans le particulier la préférence que la 
Nation lui accordoit en public. 

Il eft fi vrai que la confidération tient 
beaucoup plus à l’état qu'aux talens ; que 
de deux Hommes de Lettres même, ce- 
Jui qui eft le plus fot & le plus riche eft 
ordinairement celui à qui on marque le 
plus d'égards. Si les talens font jufte- 
ment choqués de ce partage, c’eft à eux 
feuls qu’ils doivent s’en prendre; qu'ils 
ceffent de prodiguer leurs hommages à 
des gens qui croient les honorer d'un re- 
gard, & qui femblent les avertir par les 
démonftrations de leur politefle même 
qu’elle eft un aéte de bienveillance plu- 
tôt que de juftice; qu'ils ceflent de re- 
* chercher la fociété des Grands malgré 
les dégoûts vifibles ou fecrets qu’ils y. 
rencontrent, d'ignorer les avantages que . 
la fupériorité du génie donne fur les au- 
tres hommes, de fe profterner enfin aux 
genoux de ceux qui devroient être à leurs 
pieds. Un homme de mérite me paroît 
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jouer en cette occafon le rôle d'Achille 
a la Cour de Scyros; heureux quand il- 
peut trouver un Ulyfle affez habile pour 
l'en tirer; mais où font les Ulyffes ? 

Les Gens de Lettres qui font leur cour 
aux Grands, forment différentes clas- 
fes; les uns font efclaves fans le fentir, 
& par conféquent fans remede; d’autres - 
s’indignant du perfonnage défagréable 
auquel on les force, ne laiffent pas de le 
fupporter conftamment par l'avantage 
qu'ils fe flatent d’en retirer pour leur for< 
tune; c'eft leur faire grace que de les 
plaindre: ils pourroient facilement fe 
convaincre par eux-mêmes, que ce 
moyen de parvenir à la fortune eft en- 
core plus long qu'il n’eft für, & confi- 
dérer par combien de complaifances ou 
de bafleffes ils achetent le plus petit fer- 
vice. Une troifieme clafle, peu nom- 
breufe , renferme ceux qui après avoir 
formé le matin le projet fincere d’être 
libres , recommencent le foir à être 
efclaves, & qui tout à la fois audacieux 
& timides, nobles & intéreflés, femblent 
rejetter d’une main ce qu'ils tâchent de 
faifir de l’autre. Le peu de confiftance 
de leurs fentimens & de leurs démar- 
ches, en fait comme des efpeces d’am- 


Q 3 phi- 


366 Effai | e, 


phibies mal décidés, qui ne cefferont 
jamais de l'être. Enfin dans la derniére 


clafle ,à mon-avis la plus blämable, font 
ceux qui après avoir encenfé les Grands 
en public, les déchirent en particulier, 
& font parade avec leurs égaux d’une 
Philofophie qui ne leur coûte guere. Cet: 
te claffe eft beaucoup plus étendue qu’on 
ne pourroit fe l'imaginer. Elle reflem- 
ble à ces fetes de Philofophes anciens, 
qui aprés avoir été en publicau Temple, 
donnojent en particulier des ridicules à 
Jupiter ; avec cette différence, que les 
Philofophes Grecs & Romains étoient 
forcés d’aller au Temple, & que rien 
n'oblige les nôtres à offrir de l’encens à 
perfonne. Je,ne fais pas le même re- 
proche à ceux qui ne vivroient avec les 
Grands que pour leur dire la vérité. 
C’eft-là fans doute le plus beau rôle qu’on 
puifle jouer auprès des hommes. Mais 
méritent-ils qu'on en coure les rifques ? 
Lucien, qu'on peut appeller le Swift 
des Grecs, parce qu'il fe moquoit de 
tout comme lui, même de ce qui n’en 
valoit pas la peine , nous a laïfé un Ecrit 
aflez énergique fur les Gens de Lettres 
qui fe dévouent au fervice des Grands. 
Le tableau qu'il en a fait, feroit pete 
être 


AE fan - 


: . fur les Gens de Lettres, 56? 
d’être placé à côté de celui d’Apelle fur 
Ja calomnie. (c) ,, Figurez-vous, dit-il, 
la fortune fur un trône élevé, envi- 
> ronné de précipices, & autour d'elle 
une infinité de gens qui s’emprellent 
d'y monter, tant ils font éblouis de 
fon éclat. L’efpérance richement pa- 
,» réc fe préfente à eux pour guide, a- 
 yant à fes côtés la tromperie & la fer: 
» Vitude; derriere elle le travail & la 
>, peine; (ÿ’y aurois ajouté l'ennui fils de 
s» lopulence ES de la grandeur) tourmen- 
 tentces malheureux, &enfinles aban- 
donnent à la vieilleffe & au repentir”. 
Je fuis fâché que ce même Lucien, à- 
près avoir dit que la fervitude chez les 
Grands prend le nom d'amitié, ait fini 
par accepter une place au fervice del'Em- 
pereur, &, ce qui eft pis encore, par 
s’en juftifier affez mal. Aufñi fe compa- 
re-t-1l lui-même à un Charlatan enrhumé 
qui vendoit un remede infaillible contre 
Ja toux. Lucien avoit commencé par é- 
tre Philofophe: la réputation de fes Ou- 
vrages le fit rechercher; elle n’auroit dû 
fervir qu’à rendre fa retraite plus féve- 
TRS CRT | FACE 
(c) Voyez l’article Calomnie dans le fecond volute 
dc l’Encyclopédie. Q 
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re; cat la Philofophie eft comme la dé- 
votion, c’eft reculer que de n’y pas fai- 
re des progrès: il fe livra à l’'emprefle- 
ment qu'on eut pour lui, devint homme 
du monde fans s’en appercevoir, & fi- 

-nit par être courtifan. | 
Ce dernier rôle eft le plus bas que 
puifle jouer un Homme de Lettres. En 
effet, qu'eft-ce qu’un courtifan ? c’eft 
un homme que le malheur des Rois &. 
des Peuples a placé entre les Rois & la 
vérité pour la cacher à leurs yeux, Le 
Tyran imbécille écoute & aime ces 
hommes vils & funeftes, le Tyran ha- 
bile s’en fert & les méprife; le Roi qui 
fait l’être, les chafle & les punit, &la 
vérité fe montre alors. On a dit que 
pour le bonheur des Etats les Rois de- 
vroient être Philofophes ; il fufhiroit 
. qu’ils fuffent environnés de Sages; mais 
la Pbilofophie fuit la Cour ; elle y feroit 
ou mifantrope ou mal à fon aife, & par 
conféquent déplacée. Ariftote finit par 
‘être mécontent d'Alexandre, & Platon 
à la Cour de Denys fe reprochoit d’avoir 
été effuyer dans fa vicilleffe les caprices 
. d’un jeune Tyran. En vain un autre 
Philofophe, flatteur de ce même De- 
nys, cherchoit à s’excufer d'habiter la 
Cour, 
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Cour, en difant que les Médecins de- 
voient aller chez les malades. On auroit 
pu lui répondre que quand les maladies 
font incurables & contagieufes, c'eft 
s’expofer à les gagner que d'entrepren- 
dre de les guérir. S'il faut qu'il y ait à 
Ja Cour des Philofophes; c’eft tout au 
plus comme il faut qu’il ÿ ait dansla Ré- 
publique des Lettres des Profefleurs en 
Arabe, pour y enfeigner une langue que 
prefque perfonne n’étudie, & qu'ils font 
eux-mêmes en danger d'oublier, s'ils ne 
fe la rappelient par un fréquent exer- 
cice. | 

Le Sage,en rendant à la naïiffance & 
a la fortune même les devoirs que la fo- 
_ciété lui prefcrit, eft en quelque forte a- 
vare de ces devoirs; il les borne à l’ex- 
térieur, parce qu'un Philofophe fait mé- 
nager & non pas encenfer les préjugés 
de fa Nation, & qu’il falue les idoles du 
peuple quand on ly oblige, mais ne va 
pas les chercher de lui-même. Se trou- 
ve-t-il dans cette néceflité très-rare de 
faire fa cour , que des motifs puiffans & 
louables peuvent impofer quelquefois ; 
enveloppé de fes talens & de fa vertu, 
il rit fans colere & fans dédain du per- 
fonnage qu’il eft alors obligé de faire, 
| 5 L'Hom- 
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L'Homme dé qualité qui n’a que fes aïeux 


pour mérite, n'eft tout au plus aux yeux : 


de la raïfon qu'un vieillard en enfance: 


qui auroit fait autrefois de grandes cho- . 


fes; ou plutôt c'eft un homme à qui les 
autres font convenus de parler une cer- 
taine langue, parce qu’une perfonne du 


même nom a eu quelques années aupa- 


ravant ou du génie, ou du pouvoir, ou 

des richefles, ou de la célébrité, ou 

feulement du bonheur & de l’adrefle. 
Le Sage n'oublie point fur-tout que 


s’il eft un refpeét extérieur que les talens. 


doivent aux titres, il en eft un autre 
plus réel que les titres doivent auxtalens. 
Mais combien de Gens de Lettres pour 
qui la fociété des Grands eft un écueil à 


cet égard! Si elle ne va pas jufqu'a la 


familiarité & à cette égalité parfaite hors. 


de jaquelle tout commerce eff fans dou: 


ceur & fans ame, la diftance humilie, 
parce qu’on a de fréquentes occafions de 


la fentir; & fi la familiarité s’y joint, 


c’eft pis encore, c’eft la fable du lion a- 
vec lequel il eft dangereux de jouer. Un 
Homme de Lettres forcé par des circon- 
lances fingulieres à pañler fes jours auprès 
d'un Miniftre, difoit de lui avec beau- 
"coup de vérité & de finefle; # veut Je 
famis 
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Jamiliarifer avec moi, mais je Le repou ê a- 
vec le refpeë. 

Parmi les grands Seigneurs les plus 
affables, il en eft peu qui fe dépouillent 
avec les Gens de Lettres de leur gran- 
deur vraie ou prétendue jufqu'au point 
de l'oublier tout-à-fait. C'eft ce qu’on 
apperçoit fur-tout dans les converfations 
où l'on n'eft pas de leur avis. Il femble 
qu’à mefure que l’homme d’efprit s’éclip- 
fe, l'homme de qualité fe montre, & 
paroifle exiger la déférence dont l'hom- 
med'efprit avoit commencé par difpen- 
fer. Aufli le commerce intime des 
Grands avec les Gens de Lettres ne finit 
que trop fouvent par quelque rupture é- 
clatante; rupture qui vient prefque tou- 
jours de l'oubli des égards réciproques 
auxquels on a manqué de part ou 
d'autre, peut-être même des deux 
cÔtÉS. 

Javouerai cependant, par égard pour 
la vérité, & non par aucun autre mo- 
tif, qu “Left quelques grands Seigneurs 
qui méritent d'être exceptés; & fi je ne 
craignois que leur nom & leur éloge ne: 
devint une fatyre indireéte & injufte de: 
ceux que j'omettrois fans les connoître, 
Jaurois le courage de les nommer ici. 
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(a) Leur familiarité n’a rien de fufpeë , 
parce qu'elle eft le fruit de l’eftime qu’ils 
by ont 


(4) Pour ne parler ici que des Etrangers, tous ceux 
qui Ont connu en France Mr. le Marquis Lomellini, 
Envoyé extraordinaire de la République de Genes, 
favent que la vérité feule a dite l’éloge que PAu- 
teur en a fait, en lui dédiant fes Recherches [ur la 
préceflion des Equinoxes. ,, Les plus grands génies de 
» l'Antiquité, dit-il à Mr. Lomellini, mettoient le 
n nom de lezrs amis à la tête de leurs Ouvrages, 
» parce. qu’un ami leur étoit plus cher qu’un proe 
», teéteur. Un fentiment fi digne de vous, eft tour 
»» Ce que je puis imiter d'eux. Ce n’eft point à vo- 
3 tre naiflance que je rends hommage, ce feroit met- 
3 tre vos ancêtres à votre place, & oublier que j’é- 

.»> Cris à un Philofophe. L'accueil que vous faites 
>> aux Gens de Lettres ne leur laïffe point apperce- 
»» voir la fupériorité de votre rang, parce que vous : 
>> n’avez point à leur envier la fupériorité des lu- 
:, mieres. Auf , non content de rechercher leur 
3> Commerce, Vous leur témoignez encore cette con- 
3; fidération réelle fur laquelle ils ne fe méprennent 
>; pas quand ils en font digness & comme la vanité 
5» n’a point de part à votre eftime pour eux, la ré- 
> Putation me Vous en impofe point dans vos juge- 
>> Mens. Je vous préfente donc ces Recherches com- 
>> me à un Géometre profond, qui a fu joindre aux 
+, agrémens de l’efprit les plus fublimes connoiffan- 
5) Cés, & dont je diftingue le fufirage parmi le petit 
» nombre de ceux qui peuvent véritablement me 
s: HAtét | à 

S'il eft permis de joindre à l’éloge des Etrangers. 
æelui des morts, qui ne fauroit bleffer les vivans, 
PAueur oferoit encore rappeller ici, comme un té- 
moignage des féntimens de fon cœur, ce qu’il écri- 
voit en 1752 à un homme-dont la mémoire doit être 
précieufe à tous les Gens de Lettres qui l’ont con- 
mu, à feu Mr. le Marquis d’Argenfon, en lui dédiant 
{après fa retraite du Miniftere) /’Effa; d’une nouvelle 
shéorie de la réfiflance des fluides, ;, Les Savans & les 
» Ecrivains célebres qui yous approchent en fi grand: 
# nombre, applauditont à l’hommege que je vous 
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ont pour les talens, & du plaifir réel 
qu’ils trouvent dans la fociété des Gens 
de Lettres: En effet cette fociété eft 
réellement la plus utile & la plus noble 
que puifle defirer un homme qui penfe. 
Si les connoïflances adouciflent l'ame, 
elles l’élevent auffi; l’une de ces qualités 
eft même la fuite de l’autre, & il faut 
convenir (malgré les reproches fondés 
qu'on fait aux Gens de Lettres) que non 
feulement ils font fupérieurs aux autres 
hommes par les lamieres , mais qu’ils font 

-auffi 


» tends. Le refpe& qu’ils vous témoignent eft d’au- 
» tant plus fincere, que l’attachement en eft le prin- 
5» cipe, & d’autant plus jufte que vous ne penfez 
3» pas à l’exiger. Vous devez un fentiment fi flateur 
» & fi vrai, à cette familiarité fans orgueil avec la- 
» quelle vous accueillez les talens , & qui feule peut 
» tendre la focieté des Grands & des Gens de Let- 
>» tres également digne des uns & des autr:s, Vo- 
» tre-commerce, utile & agréable par une infinité 
» de connoïiffances, qui vous affurent le fuffrage de 
»» la partie la plus éclairée de notre Nation, eft en- 
» Coté pour tous ceux qui vous environnent une le- 
>» çon continuelle de modeftie. de candeur, d’amowr 
>» du Bien public, & de routes les vertus que notre : 
» fiecle fe contente d’eftimer. Philofophe enfin dans 
»» Vos fentimens & dans votre conduite, vous joignez 
>» à cette qualité trop rare, & qui en renferme tant 
> d’autres, le mérite plus rare encore de l’avoirfans 
»» Oftentation. Puiffe votre exemple apprendre à la 
» plupart de nos Mécenes, trop mulripliés aujour- 
>> d’hui pour la gloire & le bien des Letires, que 
,» le vrai moyen d’honorér le merite en le proté- 
» geant, ef de s’honorer foi-même par la maniere 
» don ion le diftingue. ”? 
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_auffi en général moins vicieux dans leurs 

fentimens & dans leurs procédés. Com- 
me leurs defirs font plus bornés, ils font 
un peu plus délicats fur les moyens de 
les fatisfaire, à un peu plus reconnoif- 
fans de ce quon fait pour eux ; car 
moins la reconnoïflance a de devoirs à 
remplir, plus elle eft fcrupuleufe à s’en: 
acquitter. Mr. Fouquet fut abandonné 
dans fa difgrace de tous ceux qui lui de- 
voient leur fortune ; deux Hommes de 
Lettres feuls lui refterent fideles , La 
Fontaine & Péliflon; fans doute le nom- 
bre auroit pu en être plus grand, & je 


fuis fâché de ne pouvoir joindre à ces 


deux noms ceux de Moliere & du grand 
Corneille. Mais enfin les Gens de 
Lettres fe diftinguerent en cette occa- 
fion, & les defcendans de ce Miniftre 

ne fauroient trop s’en fouvenir. 
Concluons de tout ce que nous venons 
de dire, que les feuls grands Seigneurs 
dont un Homme de Lettres doive defi- 
rer le commerce, font ceux qu'il peut 
traiter & regarder en toute fûreté com- 
me fes égaux & fes amis, & qu'il doit 
fans exception fuir tous les autres. Phi- 
loxene , après avoir entendu des vers de 
Denys le Tyran, difoit, qu'on me reme- 
» Ld 
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né aux carrieres 3 Combien de Gens de: 
Lettres arrachés à leur obfcurité, & 
tombés tout-à-coup dans un cercle de 
Courtifans , devroient dire prefque en: 
“entrant: qu'on me remene & ma folitude ? 
Je nai jamais compris pourquoi l’on ad- 
mire la réponfe d’Ariftipe à Diogene: 
… fitu Javois vivre avec les hommes, tu ne 
vivrois pas de légumes.  Diogene ne lui 
reprochoit point de vivre avec les hom- 
mes, mais de faire fa cour à un Tyran. 
Ce Diogene, qui bravoit dans fon indi- 
gence le Conquérant de lAfie, & à 
qui il na manqué que de la décence 
pour être le modele des Sages, a été le 
Philofophe de l'Antiquité le plus décrié, 
parce que fa véracité intrépide le ren- 
doit le fléau des Philofophes même; il 
eft en effet un de ceux qui ont montré 
Je plus de connoïflance des hommes, & 
de la vraie valeur des chofes.. Chaque 
fiecle & le nôtre fur-tout auroïent befoin: 
d'un Diogene; mais la difficulté eft de 
trouver des hommes qui ayent le coura- 
ge de l'être, & des hommes qui ayent 
Je courage de le fouffrir. 
= Parmi les Grands qui paroïffent faire . 
cas des Gens de Lettres, ceux qui ont 
quelques prétentions au bel-efprit, for- 
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ment une efpece finguliere ; Îa vanité 
leur:a donné ces prétentions, lorgueil 
les empêche de les montrer indifférem-- 
ment à tout le monde, Malgré cette 
lumiere générale dont fe glorifie notre 
fiecle philofophe, il eft encore bien des 
gens, @& bien plus qu’on ne croit, pour 
qui la qualité d’Auteur ou d'Homme de 
Lettres n’eft pas un titre affez noble. Il 
faut avouer que la Nation Françoife a 
bien de la peine à fecouer le joug de la 
barbarie qu’elle a porté fi long-tems. Ce- 
Ja ne doit point furprendre; la naïffan- 
ce étant un avantage que le hafard don- 
ne, il eft naturel non feulement de vou- 
Joir en jour, mais encore de lui fubor- 
donner tous ceux dont l’acquifition eft 
plus pénible. La parefle & l’amour- 
propre fe trouvent également bien de 
cé partage. «1: 

Je fais que la plupart des Grands fe 
recrieront contre un tel reproche; mais 
qu’ils interrogent leur confcience, qu'ils 
nous laïffent même examiner leurs dif- 
cours, & nous demeurerons convaincus 
que le nom d'Homme de Lettres eft re- 
gardé par eux comme un titre fubalterne 
qui ne peut être le partage que d'un état 
inférieur; comme fi l'art SRE 
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d'éclairer les hommes n’étoit pas, après 
J'art fi rare de bien gouverner, le plus 
noble appanage de la condition humaï- 
ne. Un grand Prince, fenfible, com- 
me il doit l’être, à toutes les efpeces 
de gloire, recherchera toujours celle 
qui vient des talens de l'efprit, quand 
il pourra l’acquérir ; parce qu'il fait que 
fi elle n'eft pas la plus brillante, elle a 
du moins cet avantage précieux, qu "on 

ne la partage avec perfonne. | 
Pour fe convaincre de ce que javan- 
ce fur l opinion peu relevée qu’on fe for- 
me communément dans le monde de l’é- 
tat des Gens de Lettres, il fufhira de fai- 
re attention à l'efpece d'accueil qu'ils y 
reçoivent pour l'ordinaire. Il eft à-peu- 
près de même genre que celui qu’on fait 
a certaines profeffions agréables ; qui 
demandent fans doute des talens, mais 
qu'en les recherchant même nous ’affec- 
tons de rabaïfler, comme nous hono- 
rons d'autres états, fans favoir pour- 
quoi. L’ennui veut jouir du talent, & 
la vanité trouve moyen de le féparer 
de la perfonne. C’eft ce qui fait que 
le rôle des Gens de Lettres eft après ce- 
lui des Gens d'Eglife le plus difcile à 
jouer dans le monde ; l'un de ces deux 
états 
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états marche continuellement entre l’hy- 
pocrifie & le fcandale, l'autre entre 
l'orgueil & la baflefle. 

Faudra-t:il donc que les Gens de Let. 
tres renoncent tout-à-fait à la fociété 
des Grands ? Indépendamment des ex: 
ceptions que j'ai mifes plus haut à cette 
regle, quelques confidérations particu- 
lieres obligent encore de la modifier. & 
de la reftreindre. 

Ceux des Gens de Lettres à qui le 
commerce du monde ne peut être d'au- 
cune utilité pour les objets de leurs étu- 
des, doivent fe borner aux Sociétés (de 
quelque efpece qu’elles puiffent être ) où 
ils trouvent dans les douceurs de la con- 
fiance & de l'amitié un délaffement né- 
ceflaire. À quoi ferviroient à un Philo- 
fophe nos converfations frivoles, finon 
à lui retrécir l efprit, & à le priver d'ex- 
cellentes idées qu’il pourroit acquérir 
par la méditation & par la leéture? Ce 
n'eft point à l'Hôtel de Rambouillet que 
Defcartes a découvert l'application de 
l'Algebre à la Géométrie, ni à la Cour 
de Charles IT. que Newton a trouvé la, 
gravitation univerfelle; & pour ce qui 
regarde la maniere d'écrire, Malebran- 


print. qui vivoit dans la retraite, & Lun 
es 
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Jes délaffemens n’étoient que des jeux 
d'enfant, n'en eft pas moins par fon 
ftyle le modele des Philofophes. 

Il n’en eft pas de-même de ceux qu'on 
appelle beaux-efprits. Pour peindre les 
hommes dans un Ouvrage d’imagina- 
tion, il faut les connoître; faits com- 
me ils font, on ne doit pas fe flatter de 
Jes deviner, tant pis du moins pour qui 
les devine: le commerce du monde eft 
donc abfolument néceffaire à cette por- 
tion des Gens de Lettres. Mais il fe- 
xoit à fouhaiter du moins qu’ils fuflent 
fimples fpeétateurs dans cette fociété 
forcée, & fpeétateurs affez attentifs pour 
n'avoir pas befoin de retourner trop 
fouvent à une Comédie qui n’eft pas tou- 
jours bonne à revoir; qu’ils afliftaffent 
à la Piece comme le Parterre qui juge 
Jes Aéteurs, & que les Aéteurs nofent 
infulter: qu’en un mot ils y fuflent à 
peu près dans le même efprit qu’Apol- 
Jonius de Thyane alloit autrefois à Ro- 
me du tems de Néron, pour voir de 
près, difoit-il, quel animal c’étoit qu'un: 
tyran, 

Il'eft à defirer encore que ceux de nos: 
Ecrivains qui entreprennent, foit dans. 
une Piece de Théâtre, foit dans un autre: 

18 Que 
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Ouvrage, la peinture de leur fieclé, ne 
fe bornent pas à en emprunter le jargon. 
Ils croiroient faire l'Hiftoire des Hom- 
mes, & ne feroient que celle de la Lan- 
gue. (C'eft à ce langage entortillé, im- 
propre & barbare, qu’on prétend recon- 
noître aujourd'hui les Auteurs qui fré- 
quentent ce qu’on appelle la bonne com- 
pagnie, mais à qui cette fréquentation, 
quoi qu’on en dife, eft très-funefte, & 
dont la maniere d'écrire vaudroit beau- 
coup mieux , comme l'expérience le 
prouve, s'ils vivoient dans une fociété 
moins brillante. 

Il n’eft donné qu'à un petit nombre 
d'hommes rares de fe prélerver de cette 
contagion; mais il eft très-fingulier que 
les Gens de Lettres, faits pour étudier, | 
pour connoître & pour fixer la Lan- 
gue, foient prefque tacitement conve- 
nus entr'eux de prendre fur ce point la 
Joi des Grands, à qui ils devroient la 
donner. Dans le tems que notre Lan- 
gue n'étoit encore, grace aux Tribu- 
naux d’efprit, qu'un mêlange bifarre de 
bas & de précieux, les grands Ecrivains 
la devinoient pour ainfi dire, en prof- 
crivant de leurs Ouvrages les tours & les 
mots qu’ils fentoient devoir bientôt 
e vieil- 
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vieillir: c’eft ce que Pafcal a fait dans 
fes Provinciales, Ouvrage qu'on croiroit 
de nos jours, quoique compoié il y a 
cent ans. Aujourd'hui que notre Lan- 
gue fe dénature & fe dégrade, les grands 
Ecrivains la devineront de méme en 
profcrivant de leurs Ecrits le ramage é- 
phémere de nos Sociétés. Peut-être de- 
viendra-t-1] enfin fi ridicule, que nos 
Auteurs fe trouveront plus ridicules en- 
core de l'avoir adopté, & qu’ils en re- 
viendront au vrai & au fimple. Peut-être 
auffi cet heureux tems ne reviendra-t-il 
jamais. Il y a bien de l'apparence que 
ce font des circonftances pareilles qui 
ont corrompu fans retour la Langue du 

fiecle d’Augufte. 
Un des principaux inconvéniens de la 
fociété des Grands & des Gens de Let- 
tres, & pourtant un des principaux mo- 
yens par lefquels ceux-ci efperent parve- 
nir à l'eftime & à la confidération, eft 
cette fureur de protéger qui produit par- 
mi nous ce qu'on appelle des Mécenes. 
Que le favori d'Augufte feroit furpris 
de voir fon nom fi fouvent profané, & 
le ton rampant que les Gens de Lettres 
prennent avec ceux qui le portent ! Ho- 
race écrivoit à Mécene, c’eft-à-dire au 
LE plus 
» 
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plus grand Seigneur du plus grand Em- 
pire qui fût jamais, fur un ton d'égalité 
qui faifoit honneur à l’un & à l'autre ; & | 
dans notre Nation fi éclairée, fi polie 
& qui fe prétend fi. peu efclave, un 
Homme de Lettres qui parleroit à fon 
protecteur comme Horace parloit au fien, 
feroïit blâmé de fes confreres même. La 
forme trop ordinaire de nos Epîtres dé- 
 dicatoires eft une des chofes qui ont le 
plus avili les Lettres.  Prefque toutes re- 
tentiflent de l'honneur que les Grands 
font aux Lettres en les aimant, & nul- 
lement de l'honneur & du befoin qu'ils 
ont de les aimer. Il femble que la baf- 
feffe & la fauffeté ayent été jugés les at- 
tributs néceflaires de ces fortes d'Ouvra- 
ges; comme fi des louanges données a- 
vec nobleffe n'étoient pas plus flateufes 
pour celui qui les reçoit, & plus hono- 
rables pour celui qui les donne. 

Faut-il s'étonner après cela que tant 
de talens médiocres , mais humbles, 
foient élevés aux dépens du génie ? L/Or- 
phée de notre Nation, qui en faifant 
changer fi rapidement de face à la Mu- 
fique Françoife, a préparé une révolu- 
tion qu'il ne tient qu’à nous d’entrevoir, 
n'eft-il pas, pour ne point chercher 

dt ; | d’aus 
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d’autres exemples, l’objet de la haine & 
de la perfécution d'un grand nombre de 
Mécenes, fans avoir d'autre erime au- 
prés d'eux que d’être fupérieur à leurs 
protégés? Il eft vrai qu'à l’exception 
d’un petit nombre de grands Seigneurs, 
affez heureux pour fenuir tout le prix du 
talent de cet homme. célebre, & aflez 
courageux pour le dire, les autres n'ont 
pas la fatisfaétion de voir le Public rati- 
fier leur avis, & finiflent au contraire 
par foufcrire d’aflez mauvaife grace au 


_ jugement de la Nation; jugement qu’ils 


auroient prévenu (fans favoir pourquoi) 
fi l'illuftre Artifte avoit daigné faire feme 
blant de les confulter fur fa Mufique. 
Ses fucces & fa gloire font un exemple 
bien fenfible de ce que nous difions plus 
haut, que l'autorité des Gens de Lettres 
emporte à la longue: c'eft à leur fuf- 


frage qu’il doit, après lui-même, la ré. 


putation dont il jouit malgré la cabale & 
l'envie. Ce n’eft pas que j'approuve le 


fanatifme de quelques-uns de fes admi- 


rateurs; leftime du Sage eft plus tran- 
quille ; mais c’eft le propre des grands ta 
Jens de faire des fanatiques,  & il faut 
s'attendre à en rencontrer dans un fiecle 


_où c'eft une efpece d'héroïfme que de 
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célébrer les génies fupérieurs ; comme 
_ on doit s'attendre à faire naître des en- 
thoufiaftes, des flagellans & des con- 
vulfionnaires dans les feétes qu’on perfé- 
cute. 

Il ne faut pas s'étonner que les petits 
talens, plus à la portée de l’efprit & de 
J’ame du commun des hommes, foient 
ce qu'ils aiment par préférence. Cor- 
neïlle, pour la confolation des grands gé- 
nies qui le fuivront, a été conftamment 
perfécuté par prefque tous les amateurs 
de fon tems, dont Scuderi & Boifrobert 
étoient les héros. Cela devoit être: ce 
n'eft point dans une antichambre que 
l'on apprend à dire, à penfer, & à fai- 
re de grandes chofes;, & Corneille plus 
répandu auroit été plus loué, mais n'eût 
jamais fait Policuéte. Racine, à qui 
peut-être il n’a manqué pour furpañler 
Corneille que d’avoir vécu comme lui, 
n'a pas laiflé d’avoir des adverfaires à 

combattre; cet efprit de courtifan qu'il 
poflédoit trop, & qui fans Athalie, Phe- 
dre G Britannicus, feroit une efpece 
de tache à fa gloire, ne l’a pas empê- 
ché d’efluyer bien des chagrins de la 
part de ceux dont Pradon étoit l'efclave 
& l'idole. | à #4 


an 
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Ce doit être néanmoiïns une confola- 
tion pour les talens perfécutés. que de 
voir avec quelle fatisfaction le Pac fe 
- plaît à cafler les arrêts des prétendus 
gens de goût; c’eft prefque une chûteæ 
“fre pour un Ouvrage que leur eftime s 
ils croyent, en annonçant les talens de 
leurs protégés, infpirer pour eux une 
prévention favorable ; la Nation au con= 
taire, pour qui toute ‘occafion d'exercer 
fa liberté eft précieufe, & qui s’apper- 
çoit qu'on veut furprendre ou enlever 
- de force fon fuffrage, fe trouve dés-là 
moins difpofée à l'accorder. I] en efk 
de même des Ouvrages annoncés qu'on 
attend depuis. Jong-tems ; le Public ne 
vit pas d’efpérance ; plus elle a été lon- 
gue, plus il veut que les effets y répons« | 
dent; & malheur à qui le vient fruftrer 
de fon attente. Ce n'eft point à toute 
cette oftentation fi ridicule & fi inutile 
que l'on doit la réuffite d’un Ouvrage. 
C'eft à des amis éclairés & féveres qu Oft 
en fait juges dans le fecret, qni n’ap- 
prouvent que quand ils ne fauroient fai- 
re autrement, & aux avis defquels om 
défere avec docilité. 

hf n'ai jufqu'à préfent parlé que des 
#7 teurs . qui Le bornent à appuyer les 


Tome L R Gens 
LE 


386 Effai 

- Gens de Lettres de leur puiflant crédit 
. & de leur foible fuffrage : j'entends ici 
par crédit, celui qui fe réduit à procu- 
rer des admirateurs, & non celui qui 
a le courage de tenir tête à des adver- 


faires puiffans. L'expérience ne prouve 


que trop que les talens perfécutés n’ont 
rien à attendre de ce côté-là, & que les 
ennemis chaflent bientôt les protecteurs.! 
Mais les Gens de Lettres s’imaginent 
Jeut-être qu'ils trouveront plus de res- 
Rice dans les lumieres de certains a- 
mateurs, qu'on pêut divifer en.deux 


claflés. ; 


La premiere renférme ceux qui fe 


connoillent aff:z pour n'ofer paroître au | 
grand jour, mais qui ne fe bornent pas, 


comme la plupart de leurs confrères, à 
commander durant leur digéftion, du 
fublime à un Poëte, ou des découvertes 
à un Savant; ils ont de plus la préten- 
tion d'éclairer leurs courtifans, de leui 


fournir des plans d'ouvrages, & de les 


diriger dans l'exécution. Je fuis furpris 
qu'aucun protégé n'ait le courage de 


leur dire ce que difoient à Colbert quel: 
ques Négocians qu'il inftruifoit, lez 
mous faire; ce Colbert. affez grand hom- 


me pour ne parler que de ce qu'il en en 
| | " oit, 


- 
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doit, & pour donner fur le Commerce - 
des. avis utiles, l’étoit aflez en même 
tems pour trouver bon qué des gens plus 
éclairés que lui s’en tinffent à leurs pro- 
pres lumieres. se 6 
Dans la feconde claffe des Mécencs 
font ceux qui afpirent eux-mêmes à la 
gloire d’être Auteurs. Il en eft peu # 
qui cette entreprife ne réuflifle, grace à 
Jadulation qui les encenfe: né fuflent- 
ils que les peres adoptifs d’un Ouvrägé 
médiocre publié fous leur nom, cent 
plames s’emprefleroient à le célébrer; 
depuis les Héros jufqu’aux Therfites. de 
Ja Littérature, tout leur criéroit qu'ils 
ont produit un chef-d'œuvre: n'euflent- 
ils fait qu’un Almanach, on leur démon: 
créroit qu'ils ont trouvé le fyftème da 
En Te Let A AO NT ARE ALP RER ET EU 
” C'Eft principalement à certains Jour- 
naliftes étrangers que ce reproche s’a= 
LUN je n'ofe croire que parmi 

ceux de France il ÿ en ait aucun qui le 
hérite). D'une main ils élevent à la mé 
diocrité puiflante des flatues d'argile, 
& de l’autre ils font de vains effortspour 
mütiler les ftatues d’or des grands hom- - 
mes fans protection & fans crédit. Dans 
leurs Mémoires périodiques, qu'on peut 
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appeller comme Mr. de Voltaire appelle 
PHiftoire, d'immenfes Archives de men- 
fonge & d'un peu de vérité, prefque 
tour eft loué, excepté ce qui mérite de 
j'être. Aufli le bien qu'ils difent des 
mauvais Livres les décrédite encore plus 
que le mal qu'ils voudroient faire aux 
bons. On pourroit comparer les Jour- 
naliftes dont je parle, à ces mercénaires 
fabalternes établis pour lever les droits 
aux portes des grandes villes, qui vifi- 
tent févérement le peuple, laiffent paf 
fer avec refpeët les grands Seigneurs, 
permettent la contrebande à leurs amis, 
la font très-fouvent eux-mêmes, & fai- 
fiflent en revanche pour contrebande ce 
qui n'en eft pas. On nedoit point au 
refte exiger des Critiques une injuftice 
auffi bafle que la flaterie, mais il eft au 
moins permis de les exhorter à diftin- 
guer l'Ouvrage & l'Auteur, , 
Ce qu’il y a de plus honteux pour les 
Grands & pour la Littérature, c’eft que 
des Ecrivains qui deshonorent leur état 
par la fatyre, trouvent des protecteurs 
encore plus méprifables qu'eux. L'Hom- 
me de Lettres digne de ce nom dédai- 
_gne également & de fe plaindre des uns 
& de.répondre aux autres; mais Rae 
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que peu fenfble qu'il doive être aux in- 
jures prifes en elles- mêmes, il ne doit 
pas fermer les yeux fur l'appui qu'on 
leur prête, ne fût-ce que pour fe former 
une idée jufte de ceux qui daïgnent les 
favorifer. Dans les Pays où la preffe n’eft 
pas libre, la licence d’infulter les Genis 
de Lettres par des fatyres, n'eft qu’une 
preuve du peu de confidération réelle 
qu'on a pour eux, du plaifir même 
qu on prend à les voir infultés. Et pour- 
quoi eft-1l plus permis d'outrager un 
Homme de Lettres qui honore fa Na- 
tion, que de rendre ridicule un Homme 
en place qui avilit la fienne? Si on croît 
devoir laïfler un libre cours aux libelles 
& aux fatyres, en ce cas que toutes les 
conditions & tous les états en puiflent 
être indifféremment l'objet, Difons 
mieux, qu'on punifle févérement les fa- 
tyres perfonnelles contre quelque Citoyen 
que ce puille être, celles qui l’attaquent 
dans fa probité, dans fes mœurs, dans 
fon état; mais qu’il foit libre d'apprécier 
devant le Public l'efprit & les talens de 
ceux qui protégent, comme de ceux qui 
écrivent ; ces hommes orgueilleux & 
vils, qui regardent les Gens de Lettres 
comme des efpeces d'animaux deftinés 
" R 3 | 4 
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à combattre dans l’arene pour le pa 
de la multitude, defcendroient alors de 
Famphithéâtre, & verroient leurs juges 
‘y remonter. Je ne puis me difpenfer de 
rapporter à cette occafion-une anecdote 
bien propre à faire connoître le carate- 
re & | injuftice des hommes dont je par- 
le. Un d'entr'eux tournoit en ridicule 
la délicatefle excefive d’un Ecrivain cé- 
lebre qui avoit témoigné un chagrin 
{trop grand fans doute) de quelques fa- 


tyres publiées contre lui: l'Ecrivain cé- 


Jebre fit une chanfon où l'Hommeen pla- 
ce étoit eflleuré très-légérement. Si on 
eût cru l'offerifé, les Loix n’avoient pas 
aflez de fupplices pour punir l'injure 
gh:on lui avoit faite. 

Il eft une derniere forte d'amateurs 
qui méritent avec quelque raifon d'être 
plus confidérés que les autres, & qu’on 
peut regarder comme des protecteurs 
plus réels de Ja Littérature: ce font ceux 
qui cherchent à contribuer au progrès 


des Sciences & des Arts par leurs bien- | 


faits. Je plains les Gens de Lettres à qui 
leur fortune rend néceflaire une reffour- 
ce fi trifte & fi dangereufe; c'elt à eux 
de mettre au moins dans Jeur conduite 
tant de dignité & de noblelfe, que ce Es 


“ 
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au biénfaiteur même à leur avoir obliga- 
tion. Je paye avec ufure à votre pere 
Je bien qu’il m'a fait, difoit Xenocrate à 
on de fes difciples; car je fuis caufe qu'il 
éft loué de tout le monde. 

Feu Mr. l'Abbé de Saint-Pierre, fe. pri- 
vant autrefois en faveur de Mr. Vari- 
-gnon ‘d’une portion confidérable de fa 
Æortune, Jui difoit: Pe, ne vous, donne pas 
:une perf ion , mais un Contrat 3: parce.que. je 
ne, veux PAS que ;vous dé épendiez. de moi. 
Éfpece d'héroïfme bien digne d'être pro- 
pofé pour modele à tous les bienfai- ; 
teurs. Ce n'eft qu'à ce prix qu’on mé- 
rite de l’être; mais combien peu vou- 
droient d'un pareil titre a de pareilles 
conditions ! 
Quelle leçon que l'exemple. de Mr. 
Abbé de Saint-Pierre pour certains 
bienfaiteurs fouvent auf avares que 
VAR Lu fe croient Fe SUR de la Lit- 


Fo: 


fe: à \ elles : même des tie féveres. Mais 
les hommes font fi attentifs : à fair tout 
d:.É . 1, SERA 4e Ce 
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ce qui peut leur donner de la fupériorité 
{ur leurs femblables ,’ qu’un bienfait ac- 
cordé eft regardé pour l'ordinaire com- 
me une efpece de titre, une prife de 
pofleffion de celui qu’on oblige, un aéte 
de fouveraineté dont on abufe pour met- 
tre quelque malheureux dans fa dépen- 
dance. On'a beaucoup écrit & avec 
raifon contre les ingrats, mais on a laif- 
fé les bienfaiteurs en repos, & c'eft un 
chapitre qui manque à l'Hiftoire des T'y- 
rans (e). | | * 
Auff 


4 1 LL 
‘{e) L’Auteur, en écrivant cetre affigeanté vérité, 
-@ft bien éloigné de regarder la reconnoiffance ccmme 
un fardeau ; puiffe-tsil avoir donné des marques du- 
rables de la fienne au feul homme en place auquel il 
ait été redevable, à Mr. le Comte d’Argenfon, à qui 
il vient de dédier la nouvelle édiion de fon Traité 
de Dynamique! ,, L'accueil favorable, dit-il, que 
33 les Savans ont déjà fait à ce fruit de mestravaux, 
-, m'a infpiré le defir & la confiance de vous l’of- 
2» frire Je fouhaiterois l’avoir rendu digne dela Pos- 
» térité , pour faire parvenir jufqu’à elle-le feul té- 
4 moignage que je puifle vous donner dé mon atta- 
>: chement & de ma reconnoiffance. De: toutes les 
_s» vérités contenues dans cet Ouvrage, la’ plus pré- 
» ciéufe pour moi eft l’expreffion: d’un fentiment fi 
:, noble & fi jufe, Moins j’ai cherché Îles Bienfai- 
ss téurs, moins je dois oubliet ceux /qui-ont voulu 
s, être les miens; & les graces dont SA MaJestr” 
s n’a honoré, toujours préfentes à mon cœur, me 
» rappelleront fans cefle ce que je doïs au Miniftre 
>» qui me les a obtenues. Puiflent, MONSEIGNEUR, 
5, les Sciences & les Lettres, fidelles à conferver le 
; fouvenir de: ceux qui les ont dimées, célébrer d’u- 
»> ne manieré digne de la France & de vous, tant 
ra sir | | FF = 
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Auffi eft-ce pour une ame bien née le 


plus grand obftacle à l'opulence, que de 
“ouir de l’étroit néceffaire. L'indigence 
-abfolue mene bien plus fûrement aux 


places & aux richefles, parce qu’en for- 


‘çant à l’efclavage elle y accoutume. La 

néceflité de fe délivrer d’un état de mi- 

fere profonde, rendant excufables pref- 
P : P 


que tous les moyens d’en fortir, familia- 
rife infenfiblement avec ces moyens: il 
en coûte moins enfuite pour les faire fer- 
vir à l'augmentation de fa fortune. On 
eft fait aux dégoûts & aux rebuts, & on 


ne penfé plus qu’à mettre à profit la mal- . 


heureufe habitude qu’on a prife de les 


dévorer. - Que l'orgueil & le defpotifme 


des bienfaiteurs rendent les bienfaits re- 
doutables , & quelquefois humilians! 


Quel mal ne font pas aux talens même 
les bienfaits baflement reçus? Ils com- 


muniquent à l'ame un aviliffement qui 
0 NT dégra- 


« 


j ‘ Fe | *° È » a e 
» d’Etabliffemens glorieux à votre Minifiere, qui 


5 laifferont à vos fucceffeurs l’honneur de les faire 
5» fleurir! Puiffiez-vous goûter en paix dans votre 
» tetraite la confolation que procure la vie privée, 
> de né point voir de trop près les malheurs des 


> hommes ! Tels font des vœux d’un Citoyen qui 


> S’intérefléra toujours à Vorre bonheur, & qui fe 
trouve pour Ja premiere fois à plaindre de la iné- 
,» diocrité de fon état, par le defir u'ilauroi de 
> donner plus d'éclat à fon ACTES à ét 
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dégrade infenfblement les idées ,& dont 
Jes Ecrits fe reffentent 2 la longue ; car 
le ftyle prend la teinture du. caraétere. 
Ayez de la hauteur dans les fentimens, 
votre maniere d'écrire fera ferme & no- 
ble. Je ne nie pas qu'il puifle y avoir 
des exceptions à cette regle, comme il 
y En a à tout; mais ces exceptions fe- 

roient une efpece de phénomene.. 
. Les Romains difoient, du'pain ES des 
foettacles:. quil feroit à defirer que tous 
les Gens de Letrres euflent le courage 
de dire, du pain £ la liberté! Je parle de 
hbeïté , non feulement dans leurs perfon- 
nes, mais auffi dans leurs Ecrits; je ne 
la confonds pas avec cette licence con- 
damnable qui attaque ce qu’elle devroit 
refpecter : le vrai courage eft celui qui 
combat les ridicules & les vices, ména- 
* geles perfonnes, & obéit aux Loix. Li- 
BERTE , VERITE, & PauvrETE , (car 
quand on craint cette derniere, on eft 
bien loin des deux autres) voilà trois 
mots que les Gens de Lettres devroient 
toujours avoir devant les yeux, comme 
les Souverains celui de PosTE’RITE. 
Quand je dis que la pauvreté doit être 
un des mots de la devife des Gens de 
Lettres, je ne prétends pas qu'ils pc 
P L P Q ls 
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abligés d'être indigens, comme ils le font 
d'être vrais & libres, & que Ja pauvreté 
doive être un attribut effentiel de Jeur é- 
tat; je dis feulement qu'ils ne doivent 
pas la redouter. Il feroit même injufte 
de leur interdire les richeffes. Et pour- 
quoi un Homme, de Lettres n’ auroit-il pas 
de même droit à lopulence, que tant 
d'hommes inutiles ou nuifibles à la pa- 


rie, dont le luxe fcandaleux infulte à la 


mifere publique! Mais fi un Homme de 
Lettres ambitionne la fortune, dit avec 
raifon un de nos plus illuftres Écrigains % 
il doit la faire foi:même. Etil ne faut 
pas croire qu’il foit très-difficile d'y par- 


“venir, même en n'employant que des 


moyens honnêtes. On fait l'hiftoire de 
ce:Philofophe, à qui fes ennemis repro-. 
choient de ne méprifer les richelles que 
faute, de talent pour en acquérir; il fe 
mit dans leCommerce, s'y enrichit en un 
an,. diftribua. fon gain à fes amis, & fe 
remit enfuite à philofopher. ( 

S'il n'eft pas difficile de faire fortune 
par des :voies louables, il J'eft encore 
moins. d'y parvenir quand on fe permet 
tout. pour çet objet., I ne faut pour ce- 


da: que la. réfolution bien déterminée de 


pis ide Ja patience & de l'audace. 
à ; Peut 
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Peut-être eft-ce le feul genre de füccés 
qui ne prouve: aucune efpece d’efprit; 
car lefprit d'intrigue & de manege ne 
mérite pas ce nom; c’eft l’efprit de ceux 
qui n'en ont point d'autre, & de tous 
ceux qui voudront l'avoir, C’eft en fai- 
fant un long & heureux ufage de cet ef 
prit ft commun, que des hommes fans 
mérite & fans nom peuvent arriver à-la 
plus grande fortune & aux plus brillans 
emplois. L’Angleterre feule a cet avan- 
tage, que les talens vraiment fupérieurs. 
dans les Lettres, y ont quelquefois fervi 
de degré pour s'élever aux grandes pla- 
ces. Parmi nous ils font plutôt un mo- 
üf d'exclufion, & peut-être n’eft-ce pas 
‘un malheur pour eux. : Ils n'ont pas mé- 
me pour l'ordinaire de plas grands enne- 
mis que ceux qui ont fait fortune par les 
Letires ou par-l'apparence des Lettres. 
levés par la fâveur, ces hommes mé- 
diocres féntent que lés bons juges les 
voient toujours à leur véritable place ;& 
ils ne peuvent le leur pardonner. 
Néanmoins cette regle n’eft pas en: 
tiérement générale. Parmi les différens 
Mécenes de notre fiecle, il s’en trouve 
quelquefois qui s'étant -enrichis parles 
Lettres, prennent fous leur shape tres 
au= 


Jur les Geñs\de Lettres. ‘397 


d’autres Hommes de Lettres moins riches 
& plus éclairés qu'eux. Mais à voir la 
-maniere dont ils les traitent, on feroit 
‘tenté de croire que le mot de Képubli- 
que des Lettres eft bien mal imaginé; 
rien n'eft moins: républicain que leur 
conduite, &.leur maniere d'agir envers 
Jeurs femblables. . Ils paroiffent perfua- 
dés qu'eux feuls méritent ’être riches ; 
-& dans le tems même où ils fe plaignent 
de leur indigence au milieu d'un: bien 
arès-honnête, : parlez-leur d’un Homme : 
de Lettres qui poffede à peine le nécef- 
aire, ils ne manquent pas de de trou- 
ver fort à fon'aife: Tu as raifon , leur 
-eût répondu Diogene, mais je voudrois 
te. voir feulement un jour à ma place. 
“Les Mécenes dont je parle ont pour 
maxime qu'un Homme de Lettres doit 
étrepauvre. ; La raifoni qu'ils en don- 
nent,eft que la néceflité aiguife le génie, 
&.que lopulence l'engourdit & en affoi- 
blit l'exercice; mais leur véritable mo- 
tif eft d’avoir par ce moyen une cour 
plus nombreufe, & plus de bouches pour 
les flatter. 

J'avoue qu'ils.en font. quelquefois 
punis. «Iln'eftpas abfolument fans e- 
an de voir ces defpotes de Ja Lie 
Ha R 7 téras 


térature, célébrés par lesEtrangers & 
par les François, furvivre, pour Ja: fra. 
-veur de leurs femblables, à leur-réputa- 
tion Littéraire, lorfqü'ils ceflent, par le 
changement des circonftances de. pou- 
voir faire ni bien mimal. à: 4. 
C'eft d’après: ce même principe de la 
dépendance prétendue .où doivent: être 
Jes Gens de Lettres, qu'on a. vu:s’éta- 
blir dans quelques célebres. Académies 
 l'efprit de defpotifme qui y regne, & 
qui, jofe le dire, auroit été funefte aux 
“progrès des Sciences, fans les talens füu- 
périeurs de plufieurs membres de :ces 
Compagnies; car dans un Etat defpoti- 
ique les vertus de citoyen font des ver- 
tus de dupe: mais il faut favoir être du- 
pe quelquefois, & il fe trouve toujours 
des gens affez bien nés pour l'être. ‘Le 
Cardinal de Richelieu avoit donné :à 
JAcadémie Françoife une forme très. 
fimple & très-noble, mais aufli c'étoit 
Je Cardinal de Richelieu. : Il fentit, 
malgré le fyftème de defpotifme dont 
il étoit rempli, & qu'il étendoit fi loin, 
que la forme Démocratique convenoïit 
mieux qu'aucune autre ‘à un Etat tel que 
Ja République des Lettres qui ne vit que 
de fa liberté; cet hoïnme rare, qui — 

| Le noi 
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noifloit le .prix des talens ,, voulut que 
‘dans l’Académie Erançoife l'efprit mar- 
-chât fur lamême ligne à côté du rang 
& dela noblefle, & que tous.les titres 

-yrcédaflent à celui d'Homme de Lettres. 
Il voulut que cette Académie fût pref- 

que entièrement compofée des bons E- 

crivains de là Nation, pour la décorer 
aux yeux des Sages; d’un petit nombre 

de grands Seigneurs, ‘pour la décorer 
aux yeux du peuplé; que ces derniers 

vinflent remplir feulement les places que 

les grands Ecrivains laïfleroient. vuides ; 

qu'ainfi dans l'Académie Françoife. le 
préjugés ferviffent à honorer le le 

& non le talent à flater les préjugés, & 

qu'on eût fur-tout l'attention. d'en ex- 

ciure ceux qui prétendant être à la fois 

grands Auteurs & grands Seigneurs, ne 

feroient ni lun ni l'autre. {| n'imagi- 

noit.pas qu'un jour certaines gens duf- 

fent étre choqués de fe:voir dans l'A: 

cadémie Françoife entre Defpreaux:& 

Racine, place dont Mécene fe feroit 

fait honneur, & qu’il n'eût occupée .qu’a- 

vec modeftie. En un mot le Cardinal 

de Richelieu vit fans peine qu'il étoit 
trop dangereux d'établir dans les Com- 

pagnies Littéraires un efprit d'inégalité 

| Capa- . 
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capable d'y entretenir le trouble, de 
tébuter les grands talens, de remplir à 
la longue ces Sociétés illuftres de gens 
mediocres à qui le titre d’Académicien 
eft néceflaire, & de rendre les récom- 
penfes Littérairés trop dépendantes du 
caprice & de l'envie. FES UE 
Ces récompenfes au refte ne font pas 
fi néceffaires qu'on le croit aux progrès 
des Lettres, même dans notre Nation. 
Uorneille, La Fontaine & beaucoup d’au- 
tres ont été fans elles; & fans elles ap- 
paremment Racine auroit fait fes Tra- 
gédies, & Defpréaux fon Ars Poëtique ; 
fans elles notre fiecle a produit 44 Hen- 
siade, l'Efprit des Loix, Hippolite & 
* Aricie, & plufieurs beaux Ouvrages 
des mêmes Auteurs & de quelques au- 
tres. Les grands talens n'ont befoin 
pour fe développer d'aucun autre prin- 
cipe que de l'impulfion de la Nature. 
C'eft elle & non la fortune qui force 
un grand homme à l'être.  C’eft elle qui. 
au milieu des guerres civiles a peuplé la 
Flandre de Peintres hahiles & pauvres, 
C'eft elle qui a donné à l'Italie tarit 
d’Artiftes célébres dont un petit nom: 
bre a vécu dans l'opulence. : En fait de 
talens & de génie, la nature fe plaîts 
: mé | +POUE 
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pour ainfi dire, à ouvrir de tems en 
tems des mines qu’elle referme enfuite 
abfolument & pour plufieurs fiecles. EE 
‘le fe joue également de l'injuftice de la 
fortune & de celle des hommes; elle 
produit des génies rares au milieu d'un 
peuple barbare, comme elle fait naître 
des plantes précieufes chez des Peuples 
oh qui en ignorent la vertu. 

: On fe tromperoit néanmoins , fi on 
avançoit fans reftrition que les récom- 
penfes mal diftribuées découragent tou- 
joure les génies fupérieurs : elles font 
bonnes quelquefois à faire produire de 
grandes chofes à ceux qui ne les obtien= 
nént pas; ils travaillent non dans ef 
poir d’ y parvenir, mais dans la vue de 
les mériter. Telle eft l'utilité principas 
le de ces récompenfes ,: fur- tout lorf- 
qu'elles font répandues pêle- mêle & à 
pleines mains. | Ne defirons done point 
qu'on en tariffe la fource. : Le découra- 
gement que cette conduite introduiroit 
‘(du moins pour un tems) parmi les Gens 
dé Eetires, feroit à mon avis un plus 
“grand mal que les hommages & l'efpece 
d'idolâtrie à laquelle Fintérêt les oblige; 
& je ne veux point reffembler à cet Em- 
pereur iofenfé qui fit brûler la Bibliothe- 
“5 hi. que 


402 NU AERE d'où 
que-de Conftantinople ». parce que les 
‘Gens de Lettres de fon Empire avoient 
.de la dévotion aux Images. Je crois 
feulement que les récompenfes devroient 
‘être moins fréquentes, ce feroit le mo- 
‘yen qu'elles fuffent diftribuées plus à 
propos; l'œconomie et : plus : éclairée 
que la profufion. Par-là les hommes fe- 
ront remis plus à leur place, les.graces 
devenues moins:faciles à obtenir .ne fe- 
ront. plus difpurées que, par: CEUX: qui 
pourront les mériter; & les Ecrivains, 
les Philofophes, les Artiftes célebres, 
trouveront d’ailleurs dans l’eflime de 
deur Nation un prix affez flateur pour.a 
tendre patiemment d’autres récom 
fes,. ou pour faire roues ceux, qui des 
en priveroient, 4 n 
Mais ce: que les. Goinde ne doivent 
point. oublier quand ils veulent faire du 
bien aux Lettres, c’eft que laconfidéras 
tion perfonnelle. “ef la récompenfe la 
plus réelle des:talens, celle qui met le 
prix à toutes: les autres, ou même qui.en 
tientilieu.. C'eft: à elle-que la Grecera 
dû des grands hommes qu'elle a produits 
en tout genre ;. c'eft la faveur-a plus 
précieufé que les Lettres reçoivent au- 
Joérdgui, d'un. Mona Aulas unie 
Ait tro- 
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trône avec les lumieres & les vertus. de 
Julien fans en avoir la fuperftition.. L'in- 
différence de Charles-Quint pour les 
Lettres, tranfmife à fes defcendans, 
femble. être une des principales caufes 
qui ont retardé les progrès de l'efprit 
dans les pays de fa dépendance. La 
Prufle, par une rafon contraire, fe- 
ra redevable à Frepezric des pro- 
grèsiqu'elle va faire dans les : Sciences 
&.dans lés Arts. Supérieur aux pré- 
jugés ; le feul mérite chez ce Monar- 
que diftingue les hommes. La lumiere 
& la vérité, fi néceflaires & fi cachées 
à la plupart ‘des Princes. ; mais qu'il aime 
-&qu'il-connoît parce qu'il.en, eft digne, 
font le fruit de la liberté noble & fage 
qu’il accorde aux Lettres. Les talens, 
Je malheur & la Philofophie donnent 
des-droits à fes bontés., Son goût pour 
les Sciences & pour les Beaux - Arts ciE 
d'autant plus éclairé, d’autant.plus vrai, 
& d’aucant plus louable, qu'il ne prend 
rien fur. des foins plus importans, . & 
qu'il fait -être Roi avant toute autre 
chofe. : Aufñi les éloges qu'il reçoit ne 
fe bornent pas au fuffrage de fes fujets; 
ds par toute l'Europe, dont la voix 


6 ft Ja ren de touche du mé- 
rite 
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rite des Souverains, ils le feront par le 
jugement des fiecles futurs, qu’on peut 
Jui annoncer d'avance, parce qu'il n'a 
point à le redouter. Paille t-il recevoir 
cet hommage foible, mais défintérefté, 
d'un Homme de Lettres dont la plume 
na point encore été avilie par la flat- 
terie; qui n'efpéroit pas, quand il a é- 
crit cet éloge, avoir un jour l'honneur 
de l’approcher pour le remercier de fes 
bienfaits ;. que l'amitié retient dans fa 
patrie, parce qu'elle lui tient lieu de 
fortune, & qui jamais n'a defiré de qui 
que fon eflime. 

Que ne puis-je pour T hétheui de no- 
tre Nätion en dire autant de tous nos 
Mécenes! . Mais la vérité & la juftice 

s’oppofent à la bonne volonté que Jai 
pour eux. Je puis protefter au moins 
de n'avoir voulu appliquer à aucun en 
particulier les réflexions critiques qu'on 
pourra trouver dans cet Ecrit: fi contre 
mon intention, ‘quelqu’ un croyoit s'y 
reconnoître, je n'aurois d'autre réponfe 
à lui faire que celle de Protogene à Dé- 
métrius, je ne puis croire que vous falfiez 
la gucrre aux Arts; caf une protection 
mal entendue eftune véritable guerre 
# on fait aux talens, Heureux aum 
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les Gens de Lettres, s'ils reconnoifloient 
enfin que le moyen le plus. für de fe 
faire refpeéter, eft de vivre unis (sil 
leur eft poffible) &:prefque renfermés 
entreux; que par Cette union ils par- 
viendront fans peine à donner la loi au 
refte de la Nation fur les matieres de 
Goût & de Philofophie ; que la véritable 
eftime eft celle qui eit diftribuée par 
des hommes dignes d'être eftimés eux- 
mêmes; que la charlatanerie enfin eft 
une farce qui dégrade le fpeétateur & 
l'aéteur; & que la foif de la réputation 
& des richeflés eft une des caufes qui 
contribueront le plus parmi nous à la dé- 
cadence des Lettres. | 
_ Tels font les réflexions & les vœux 
d’un Ecrivain fans manege, fans intri- 
gue, fans appui, & par conféquent fans 
efpérance, mais aufli fans foins & fans 
defirs. J'ai tâché de m'expliquer libre- 
ment, quoique fans humeur, fur les dif- 
férens objets qui font la matiere de cet 
Elfai; je fuis & je dois être d'autant 
moins fufpeét à cet égard, qu'engagé 
- par. goût & par principes dans une car- 
‘riere peu brillante, mais tranquille, où 
-. le nombré des juges, des ennemis & des 
prôneurs elt for petit, je me rends dE 
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fez de juftice pour n’afpirér ni aux pla 


ces, ni aux récompenfés Littéraires ; que 
je n'ai l'honneur d'être ni le protégé rile 
concurrent de perfonne; que j'ai aflez 
vu la plupart des Mécenes & des Grands 
pour n’avoir point à m'en Jouer ; & af 
fez peu poir n avoir point a men plains 
dre. 

‘Le fort de cet PEbrt, lorfqu' il parut” 
pour la premiere fois, à été abfolument 
contraire à celui que j'aurois dû en at- 
tendre: Quelques grands Seigneurs l'ont 
honoré de leurs éloges, quelques Gens 
de Lettres l'ont déchiré. Les prenitée 


n'y ont vu qu'une fierté” ‘eftimable, 1 


Chi 


autres qu'une vanité révoltante ; . Ceft au 


Public à juger fi lés premiers m'ont ren. 


du plüs de juftice que lés feconds. Mon 
zélé feroit fuffifamment payé, fi ceux 


qui l'ont blâmé le plus pratiquoient les 


maximes qu'il ma de s; les Lettres, 
eroie 


ce me femble, en nt plus refpec- 
tées & plus dignes de l’être. Je fai que 


les faux intérêts des hommes s’oppoie- 
ront toujours à leur intérêt véritable; en 
ce cas je ne férai pas le premier Miffion- 


naire qui avec des talens médiocres, de 


 três-bonnes intentions, des raifons en-' 
core meilleures , & une Conduite confor- 


me 
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; me a fado@trine, aura eude x de 
ne convertir perfonne. - Puifle cette mé- 
me doctrine être. prêchée plus efficace- 
ment par quelqu'un de nos beaux Ef- 
prits les plus célebres & les plus répan- 
dus! “Echappé: é à cette mer orageufes que 
je n’ai fait qu'entrevoir, puille-t- il dire 
aux Gens de Lettres avec autant de fruit 
Te vérité! DA a SAT ” 44 di G | 
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